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L E T T R E L X X X I I . 

A M. le Prince SAN-SÉVERO. 

E X C E L L E N C E , 

Les pétrifications que je vous 
ai fait paiTer^ font beaucoup au 
deffous de vos remerciemens. J'en 
connois tout le prix , ainii que 
l'avantage d'entrer en relation 

Tome IL A 

D U P A P E 

C L É M E N T X I ¥ . 
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avec un Philofophe qui fe plaît 
à étudier l'Hiftoire de la nature, 
& qui n'en admire les phénomènes 
& les jeux, qu'avec connoiflance 
de caufe. 

Les oifeaux que vous faites venir 
du nouveau monde pour l'Empe-
reur, feront des pieces très-cu-
rieufes ; mais je doute que, mal-
gré toutes les précautions, ils 
puilent arriver vivans jufque dans 
nos climats. Mille fois on a tenté 
de paiïer l'oifeau- mouche & le 
colibri ; & on a eu le défagrément 
de les voir expirer à quelque dis-
tance de nos ports. 

L a Providence, en nous don-
nant le paon, nous a affez riche-
ment pourvus, f a n s aller chercher 
ailleurs des beautés ailées. L'Amé-
rique en effet n'a rien de plus ma-

C L É M E N T X X V . 5 

gnifique que nos plus fuperbes 
oifeaux ; mais on préféré ordinai-
rement ce qui eft étranger , par 
la feule raifon qu'il vient de loin. 

Vous devez, mon Prince, être 
enchanté de l'entreprife de M. de 
Buffon, Académicien François, 
ôc de fes premiers tomes qui pa-
roifîent. J e ne les connois encore 
que pour les avoir lus très-rapide-
ment ; mais cela me paroît admi-
rablement vu. J e fuis feulement 
fâché de ce que l'Auteur d'une 
Hiftoire Naturelle fe déclare pour 
un fyftême. C'eft le moyen de 
faire douter de plufieurs chofes 
qu'il avance, & d'avoir des guerres 
à foutenir contre ceux qui 11e font 
pas de fon avis. D'ailleurs tout ce 
qui s'écarte de la Genefe fur la 
Création du monde, n'a pour ap-

A 2 
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pui que des paradoxes, ou tout 
au moins des hypothefes. 

Il n'y avoit queMoïfe, comme 
Auteur infpiré,' qui pût bien nous 
apprendre la formation du monde 
& fon développement. Ce n'eft 
point un Epicure qui a recours à 
des atomes ; un Lucrece qui croit 
la matiere éternelle ; un Spinofa 
qui admet un Dieu matériel ; un 
Defcartes qui balbutie fur les loix 
du mouvement; mais unlégifla-
teur qui annonce à tous les hom-
mes j fans héfiter, fans craindre de 
fe méprendre, comment le monde 
a été créé. Rien de plus fimple & 
de plus fublime que fon début ; 
Au commençement Dieu créa le 
ciel & la terre. Il rie parleroit pas 
plus affirmativement, quand il en 
sur oit été le fpe&ateur ; & , par ces 

C L É M E N T X I V . 

paroles, la mythologie} les fyf-
têmes, les abfurdités croulent, 
& ne paroifîent plus que des chi-
meres aux yeux de la raifon. 

Quiconque n'entrevoit pas la 
vérité dans ce que rapporte Moïfe, 
n'eftpas faitpour la connoître. On 
s'attache tous les jours à des hy-
pothefes qui ne font pas même 
vraifemblables ; ôt l'on ne veut 
pas ajouter foi à ce qui donne la 
plus haute idée de la puiffance & 
de la fageffe de Dieu. 

Un monde éternel offre mille 
fois plus de difficultés qu'une in-
telligence éternelle ; & un monde 
coéternel eft une abfurdité qui ne 
peut exifter* parce que rien ne 
peut être auili ancien que Dieu. 

Outre que Dieu eft néceifaire, 
& que l'univers nel'eftpas ; de quel 

A 3 



¿ L E T T R E S D U P A P E 

droit la matiere, chofe tout-à-fait 
contingente, chofe abfolumen't 
inerte, prétendroit-elle aux mê-
mes prérogatives qu'un efprit tout-
puiifant, qu'un efprit entièrement 
immatériel ? Ce font des extravà-
gances qui n'ont pu naître que 
dans les accès d'une imagination 
délirante, & qui prouvent l'éton-
nante foibleffe de l'ho m me, quan d 
il ne veut plus entendre que lui-
même. 

L'Hiftoire de la Nature eft un 
livre fermé pour toutes les géné-
rations, fi elles n'entrevoient pas 
un Dieu Créateur & Conferva-
teur ; car rien n'eft plus fenfible 
que fou a£tion. L e fofreil, tout ma-
gnifique & tout impofant qu'il eft3 

le foleil, quoiqu'adoré par div.er-
fes nations, n'a ni intelligence3 

. C L É M E N T X I V . 7 

m difcernement ; & , fi fon cours 
eft tellement régulier, que jamais 
il ne l'interrompf d'un feul in-
ftant, c'eft qu'il reçoit l'impullion 
d'un Agent fuprême, dont il exc-

• cute les ordres avec la plus grande 
pon&ualité. 

On a beau promener les yeux 
fur la vafte étendue de cet univers, 
on le voit renfermé danft'immen-
fité d'un Etre devant qui le monde 
entier eft comme s'il n'étoit pas. Il 
feroit bien fmgulier que le plus 
petit ouvrage ne pouvant exifter 
fans un ouvrier, le monde eût le 
privilège de ne devoir qu'à lui-
même fon exiftence & fa beauté. 

L a raifon fe creufe des préci-
pices effroyables, quand elle n'é-
coute plus que les pallions & les 
fens ; ôt la raifon fans la Foi fait 

A ^ 
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pitié. Toutes les Académies de lu-
nivers peuvént imaginer des fyftê-
mes fur la Création du monde ; 
mais, après toutes leurs recher-
ches , toutes leurs conjetures, 
toutes leurs combinaifons, après ' 
des multitudes de volumes, elles 
m'en diront beaucoup moins que 
Moïfe n'en a dit dans une limpie 
page ; & encore elles ne me diront 
quedes chofes qui n'auront au cune 
vraifemblance. Et telle eft la diffé-
rence qui fe trouve entre l'homme 
qui ne parle que d'après lui-même, 

6 l'homme qui eft infpiré. 
L'Eternel fe rit au haut des 

cieux de tous ces fyftêmesinfenfés 
qui arrangent le monde à leur gré ; 
qui tantôt lui donnent le hazard 
pourpere, & tantôt le fuppofent 
éternel. 

C L É M E N T X I V . 9 

On aime à fe perfuader que la 
matiere fe gouverne elle-même , 
& qu'il n'y a pas d'autre Divinité ; 
parce qu'on fait bien que la matiere 
eft abfolument inerte & ftupide , 
& qu'on n'a point à redouter fes 
effets ; au lieu que la juftice d'un 
Dieu qui voit tout, qui pefe tout, 
eft accablante pour le pécheur. 

Rien de plus beau "que l'Hiftoire 
de la Nature, quand elle eft liée à 
celle de la Religion. L a nature 
n eft rien fans Dieu ; & par l'opé-
ration de Dieu, elle produit tout, 
elle vivifie tout : fans être rien de 
ce qui compofe l'univers, Dieu 
en eft le mouvement, la feve & 
la vie. Otez fon action, & il n'y 
a plus d'a&ivité dans les élémens, 
plus de végétation dans les plan-
tes, plus de relfort dans les caufes 

A j 
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fécondes, plus de révolutions dans 
les aftres. Des ténèbres éternelles 
prennent la place de la lumière , 
& l'univers devient à lui-même 
ion propre tombeau. 

Il arriveroit au monde, fi Dieu 
venoit à retirer fa main, ce qui 
arrive à nos corps, quand il en 
arrête le mouvement. Ils tombent 
en poudre, ils s'exhalent en fu-
mée; & l'on ne fait même pas s'ils 
ont exifté. 

Si j'avois eu aifez de connoif-
fances pour travailler fur l'Hif-
toire de la Nature, j'aurois com-
mencé mon ouvrage par expofer 
les perfections immenfes de fon 
Auteur, par . traiter enfuite de 
l'homme qui eft fon chef-d'œuvre ; 
ôc fucceffivement de fubftances en 
fubftances, d'efpeces en efpeces, 

C L É M E N T X I V . N 

je ferois defcendu jufqu'à la four-
m i , ôc j'aurois montré dans le 
plus petit infefte, comme dans 
l'Ange le plus parfait, la même 
fageife qui rayonne, ôcla même 
toute-puiffance qui agit. 

Un tableau de cette nature au-
roit intéreffé les amateurs de la vé-
rité ; ôc la Religion elle-même qui 
en eût tracé le deflein, l'auroit 
rendu infiniment précieux. 

Ne parlons jamais des créatures 
que pour nous rapprocher du 
Créateur. Elles font la réverbéra-
tion d e lumière indéfeftible; ôc 
ce font-là des idées qui nous éle-
vent ôc qui nous abaiifeint -, car 
l'homme n'eft jamais plus petit Ôc 
plus grand, que lorfqu'il fe confi-
dere en Dieu. Alors il apperçoit un 
Etre infini dont il eft l'image , Ôc 

A6 
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devan t qui il n'eft qu'un atome : 
deux contrariétés apparentes qu'il 
faut concilier pour avoir une jufte 
idée de foi-même, & pour ne pas 
donner dans l'excès des Anges 
fuperbes, ni dans celui des incré-
dules qui fe réduifent à la condi-
tion des bêtes. 

Votre Lettre, mon Prince, 
m'a conduit à ces réflexions ; & 
je vous avoue en même temps 
que je n'ai pas une plus grande 
fatisfaction, que lorfque je trouve 
l'occafion de parler de Dieu. Il 
eft Y élément de notre cœur, & 
ce n'eft qu'en fon amour que l'ame 
s'épanouit. 

J e fentis heureufement dès mes 
premieres années cette grande vé-
rité, & je choifis le cloître en con-
féquence, comme une retraite où, 

C L É M E N T X I V . I ? 

îéparé des créatures, je pourrois 
m'entretenir plus facilement avec 
le Créateur. L e commerce du 
monde eft fi tumultueux, qu'on 
n'y connoît prefque pas le recueil-
lement qui nous unit à Dieu. 

J e croyois ne faire qu'une Let-
tre , & c'eft un fermon ; excepté 
qu'au lieu de finir par Amen, je 
finirai par le refpect qui vous eft 
dû, & avec lequel j'ai l'honneur 
d'être, &c . 

A Rome, ce 1 3 Décembre 1754. 

L E T T R E L X X X I I I . 

A M. le Comte ALGAROTT 1, 

I L y a long-temps, mon cher 
Comte, que nous n'avons caufé 
enfemble, ou plutôt que je n'ai 
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été à votre école. Un petit Philo-
fophe de Scotne peut mieux faire 
que de profiter des leçons d'un 
Savant qui a mis au jour le New-
tonianifme des Dames. 

Une philofophie d'attra&ion 
devoit être particulièrement la 
vôtre, par la raifon que vous avez 
un cara&ere liant, aimable, qui 
attire tous les efprits ; mais je vou-
drais avec tant d'avantages celui 
d'être moins Newtonien, & plus 
Chrétien. 

Nous n'avons été créés ni pour 
être les Difciples d'Ariftote, ni 
pour être ceux de Newton. Notre 
ame a de plus grandes deftinées ; 
& plus elle eft fublime chez 
vous, plus vous devez remonter 
vers fa fource. 

Vous direz tant qu'il vous plai-

C l é m e n t X I V . i f 
ra , que c'eft le fait d'un Religieux 
de prêcher; & moi je vous répé-
terai continuellement que c'eft le 
fait d'unPhilofophe de beaucoup 
s'occuper d'où il vient & où il va. 
Nous avons tous un premier prin-
cipe & une derniere fin ; & ce ne 
peut être que Dieu qui foit l'un 
& l'autre. 

Votre philofophie, malgré fes 
raifonnemens, ne roule que fur 
des chimere.s, fi vous la féparez de 
la Religion. L e Chriftianifme eft 
la fubftance des vérités que l'hom-
me doit chercher. Mais il aime à 
fe nourrir d'erreurs, comme les 
reptiles aiment à fe raffafier de la 
fange des marais. On va chercher 
bien loin ce qu'on trouveroit en 
foi-même, fi l'on vouloit y ren-
trer : ce qui fait que le grand Au-
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guftin, après avoir parcouru tous 
les êtres, pour voir s'ils n'étoient 
point fon Dieu, revient à fon pro-
pre cœur, & déclare que c'eft-là 
qu'il exifte plus que par-tout ail-
leurs : Et redii ad me ( i ). 

J'efpere que vous me prêcherez 
quelque jour, & que chacun aura 
fon tour ; eh ! plût à Dieu ! Au refte, 
foit que vous moralifiez, foit que 
vous badiniez, je vous écouterai 
toujours avec le plaifir qu'on 
goûte à entendre une perfonne 
qu'on aime de tout fon cœur, & 
dont on eft autant par inclina-
tion que par devoir, le très-hum-
ble, &c. 

A Rome, ce 7 Décembre 17J4. 

( 1 ) Et je rentrai en moi-même. 

C L É M E N T X I V . 1 7 

L E T T R E L X X X I V . 

A M. l'Abbé PAPI. 

V O I L A donc, mon cher Abbé, 
le favant Cardinal Quérini qui 
vient d'aller unir fa fcience à celle 
de Dieu, & fe remplir de ce tor-
rent de lumiere que nous n'apper-
cevons ici-bas qu'à travers des 
nuages. Il eft mort comme il a 
vécu, la plume à la main, finiflant 
une ligne, & prêt à fe rendre à 
l'Eglife, oùfut toujours fon cœur. 

Le mien lui érige un monument 
au dedans de moi-même, au ili 
durable que ma vie. Il avoit des 
bontés pour m o i , eh ! pour qui 
n'en avoit-il pas ? Sa Cathédrale, 
fonDiocefe, toute l'Italie, Berlin 
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même ont fenti fes libéralités. 
--Le Roi de PruiTe l'honora d'une 

eftime fmguliere, & tous les Sa-
vans de l'Europe admirerent Ton 
zele & fes talens. 

Il avoit un génie conciliateur ; 
tous les Proteftans l'aimoient, 
quoiqu'il leur dît Couvent de bon-
nes vérités. Il eft fâcheux qu'il ne 
nous ait pas laiflfé quelque ouvrage 
confidérable, au lieu de n'écrire 
que des feuilles volantes. Il auroit 
groiTi laBibliothéque Bénédictine 
déjà fi volumineufe, comme étant 
un des Membres les plus diftingués 
de l'Ordre de S. Benoît, & il auroit 
enrichi l'Eglife de fes productions. 

M. de Voltaire le regrettera , 
fi les Poëtes font fufceptibles 
d'amitié. Ils s'écrivoient amicale-
ment; le génie recherche le génie. 

C L É M E N T X I V . 1 9 

Pour moi qui n'ai que celui d'ad-
mirer les grands hommes, & de 
les regretter, je répands des pleurs 
fur le tombeau de notre illuftre 
Cardinal : Quando inveniemus 

parem ( i ) ? 
J'ai l'honneur d'être, &ç. 

Au Couvent des SS. Apôtres, ce IJ 

Jxnv'ier 1755". 

L E T T R E L X X X V . 

A M.*** Peintre. 

X A N T qu'il y aura, mon cher 
Moniteur, de l'expreiïion dans 
vos tableaux, vous pourrez vous 
applaudir de vos ouvrages. C'eft-
là ce qui en fait l'eifence, & ce qui 
rend excufables bien des défauts 

{1} Quand trouverons-nous fon pareil î 
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même ont fenti fes libéralités. 
^Le Roi de PruiTe l'honora d'une 

eftime fmguliere, & tous les Sa-
vans de l'Europe admirerent fon 
zele & fes talens. 

Il avoit un génie conciliateur ; 
tous les Proteftans l'aimoient, 
quoiqu'il leur dît Couvent de bon-
nes vérités. Il eft fâcheux qu'il ne 
nous ait pas laiflfé quelque ouvrage 
confidérable, au lieu de n'écrire 
que des feuilles volantes. Il auroit 
grotti laBibliothéque Bénédictine 
déjà fi volumineufe, comme étant 
un des Membres les plus diftingués 
de l'Ordre de S. Benoît, & il auroit 
enrichi l'Eglife de fes productions. 

M. de Voltaire le regrettera , 
fi les Poëtes font fufceptibles 
d'amitié. Ils s'écrivoient amicale-
ment; le génie recherche le génie. 

C L É M E N T X I V . 1 9 

Pour moi qui n'ai que celui d'ad-
mirer les grands hommes, & de 
les regretter, je répands des pleurs 
fur le tombeau de notre illuftre 
Cardinal : Quando inveniemus 

parem ( i ) ? 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres, ce IJ 

Jxnvier 1755". 

L E T T R E L X X X V . 

A M.*** Peintre. 

X A N T qu'il y aura, mon cher 
Monfieur, de l'expreiïlon dans 
vos tableaux, vous pourrez vous 
applaudir de vos ouvrages. C'eft-
là ce qui en fait l'eifence, & ce qui 
rend excufables bien des défauts 

{1} Quand trouverons-nous fon pareil î 
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qu'on ne paiTeroit pas à un Peintre 
ordinaire. 

J'ai parlé de vos talens à S. E . 
M. le Cardinal Porto-Carréro, & 
il vous recommandera en Efpagne 
comme vous le deiirez ; mais rien 
ne vous fera mieux connoître que 
votre propre génie ; il en faut pour 
être Peintre, comme pour être 
Poëte. L e Carrache n'eût rien fait 
malgré la fierté de fon pinceau , 
s'il n'eut eu cette verve qui donne 
de l'enthoufiafme & du feu. 

On reconnoît dans fes tableaux 
une ame qui parle, qui échauffe, 
qui ravit. On croit devenir lui-
même à force de l'admirer, «5c 
de fe remplir de la vérité de fes 
images. 

Que ce grand homme que vous 
avez choifi pour modèle, refpire 
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en vous ; & vous le ferez enfuite 
revivre fur la toile. Ne fufliez-vous 
que fon ombre, vous mériterez 
d'être eitimé ; Vombre d'un grand 
homme a quelque réalité. 

L a nature doit toujours être le • 
point de vue de tout homme qui 
peint ; & , pour la bien rendre, il 
ne faut point d'efforts. On devient 
gigantefque parmi les Peintres , 
comme parmi les Poètes, lorf-
qu'on violente l'efprit pour com-
pofer. Quand la tête eftorganifée 
pour travailler un ouvrage, on fe 
fent entraîné par une pente irréfifc 
tible , à prendre la plume ou le 
pinceau, & l'on fe livre à fon 
penchant; fans cela il n'y a ni 
expreflion, ni goût. 

Rome eft la véritable école 0% 
l'on peut fe former; mais quelque 
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peine qu'on fe donne, on fera 
toujours médiocre, à moins qu'on 
ne foit faifi d'un génie pittorefque. 

Ileft temps de me taire, attendu 
qu'un Confulteur du Saint-Office 
n'eft pas un Peintre, & qu'on a 
tout à perdre, quand on parle de 
ce qu'on ne fait qu'imparfaite-
ment. 

J e fuis, Monfieur, &c . 

L E T T R E L X X X V I . 

A Monfîgnor AYMALDI. 

" V o u s avezfujet , Monfîgnor, 
de vous étonner de l'heureufe al-
liance qui va déformais unir la 
Maifon de Bourbon à celle d'Au-
triche. Il y a des prodiges dans la 
politique comme dans la nature ; 
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& Benoît X I V , en apprenant 
cette furprenante nouvelle, eut 
bien raifon de s'écrier : O admi-
rabile commercium ( 1 ) / 

M . de Bernis s'eii immortalité 
par ce phénomene politique, 
comme ayant mieux vu les chofes 
que le Cardinal de Richelieu. 

Par ce moyen, nous n'aurons 
de guerres en Europe, que lorf-
qu'on fera las de la paix , & que 
le R o i de Pruife, toujours avide 
de gloire, ne cherchera plus à 
conquérir. Mais je vois la Polo-
gne à fa bienféance ; & par la rai-
fon qu'un héros auffi vaillant 
qu 'heureux, aime toujours à s'ag-
grandir, il en prendra quelque 
jour une partie, ne fut-ce que 

( 1 ) O admirable union ! 
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la feule ville de Dantzick. L a Po-
logne elle-même donnera peut-
être les mains à une telle révolu-
tion, en ne veillant point aifez fur 
fon propre pays, & en fe livrant à 
mille différentes factions. L'efprit 
patriotique n'eft plus affez fort 
chez les Polonois, pour qu'ils dé-
fendent leur pays aux dépens de 
leur propre vie. Ils font trop fou-
vent hor§ de chez eux, pour ne 
pas perdre l'efprit national: il n'y a 
que chez les Anglois que l'amour 
patriotique ne s'éteint jamais, 
parce qu'ils ont des principes. 

L'Europe a toujours eu quelque 
Monarque belliqueux, jaloux de 
s'étendre & de cueillir des lau-
riers ; tantôt Guitave, tantôt 
Sobieski, tantôt Louis-le-Grand, 
tantôt Frédéric. Les armes, beau-

C L É M E N T X I V . 2 ; 

coup plus que les talens ont ag-
grandi les Empires ; parce qu'on 
a connu qu'il n'y a rien d'auiïi 
énergique que la loi du plus fort : 
c'eft r Uldma ratio Regum ( 1 ). 

Heurenfement nous ne nous 
reffentons point ici de ces cala-
mités. Tout y eft dans la paix , 
& chacun en favoure tlélicieufe-
ment les fruits, comme je goûte 
éminemment le plaifir de vous 
affûter de toute mon eftime & de 
tout mon attachement. 

( l ) La derniere raifon des Rois. 

Tome-II. B 
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L E T T R E L X X X V I I , 

A M. VAbbe Nicolinif 

M O N S I E U R , 

J a i ¿té bien fâché de ne ni être 
pas trouvé au Couvent des S S . 
Apôtres, lorfque vous m'avez fait 
îa grâce de venir me voir avant 
votre départ. J 'étois, hélas ! fur 
les bords du Tibre, que les an-
ciens Romains groiïiifoient com-
me leurs triomphes ; & qui n'eft 
qu'un fleuve ordinaire pour la lon-
gueur &: pour la largeur, 

C'eft une. promenade que j'aime 
jfingulierement par les idées qu'el-
le m'infpire fur la grandeur & fur 
la décadence des Romains. Je me 
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rappelle le temps où ces fiers def 
potes enchaînoient l'univers, & 
où Rome avoit alors autant de 
Dieux que de vices ôc de par-
lions. 

J e retombe enfuite dans ma 
cellule, où je m'occupe de Rome 
Chrétienne, & o ù , quoique le 
dernier de la Maifon de Dieu, je 
travaille pour fon utilité ; mais 
c'eft un ouvrage à la tâche, ôc 
dès-lors prefque toujours fafti-
dieux; car en fait d'étude, l'hom-
me n'aime ordinairement que ce 
qu'il fait librement. 

J e n ofe vous parler de la mort 
de notre ami commun : c'eft r'ou-
vrir une plaie trop fenfible. J'ar-
rivai trop tard pour recueillir fes 
dernieres paroles. Il eft regretté 
comme un de ces hommes rares, 

B 2 
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qui váloit mieux que fon fiécle y. 
& qui avoit toute la candeur des 
premiers âges. On dit qu'il laiiïe 
quelques morceaux de poéfie , 
dignes des plus grands maîtres. Il 
n'en avoit jamais parlé ; choie 
d'autant plus extraordinaire, que 
les Poetes ne font pas plus dis-
crets fur leurs écrits que fur leur 
mérite. 

Nous avons eu ici depuis quel-
que temps, un eflaim de jeunes 
François; ôc vous devez croire 
que je les ai vus avec beaucoup 
de plaifir. Ma chambre n étoit pas 
aiîez grande pour íes contenir ; 
car ils m'ont tous fait la grâce 
de venir me voir ; Ôc cela parce 
qu'on leur avoit dit-qu'il y avoit 
un Religieux au Couvent des 
5S . Apôtres, qui aimoit-finguliei 

C L É M E N T X I V . 2P 

rement la France & tout ce qui 
en vient. Ils parlèrent tous à la 
fois ; & c'étoit exactement un 
tremblement de terre qui me ré-
jouit beaucoup. 

Ils n'aiment pas trop l'Italie, 
parce qu'on n'y eft pas encore 
tout-à-fait à la Françoife ; mais je 
les ai-confolés , en les aiTurant 
qu'ils completteroient un j oui-
cette métamorphofe, & que j'é-
tois déjà moi-même plus qu'à de-
mi rendu. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rome, ce 24 Juillet 1756. 
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L E T T R E L X X X V I I I . 

A M. ST uART3 Gentilhomme 

EcoJjois» 

M O N S I E U R , 

SI vous ne vous refientiez pas 
de la mobilité des flots qui vous 
environnent, je vous reprocherais 
vivement votre inconfiance ; car il 
n?eft pas permis d'oublier un an-
cien ami qui vous eft conftamment 
attaclié. Votre conduite me rap-
pelle ce que j'ai penfé plufieurs-
fois , que les principales Nations 
de l'Europe reifemblent aux élé-
mens. 

L'Italien, d'après cette ftmili-
tude, repréfente le feu, qui , tou-
jours en aa ion , s'enflamme ôc 
pétille ; l'Allemand , la terre, qui„ 

/ 
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malgré fa denfité , produit de 
bons légumes & dexcellens fruits ; 
le François, l'air, dont la fubtilité 
ne laiife aucune trace ; & l'An-
crlois, l'onde mobile qui change 
O 7 

à chaque inftant. 
Un Miniftre habile enchaîne 

avec adreife Ces élémens dansl'oc-
caiion, ou les fait lutter les uns 
contre les autres, félon les inté-
rêts de fon maître. C'eft ce que 
nous avons vu plus d'une fois , 
quand l'Europe étoit en combus-
tion , & qu'on s'agitoit pour des 
torts réciproques. 

L a politique humaine brouille 
ou réconcilie félon fes intérêts, 
n'ayant rien de plus à cœur, que 
de dominer ou de s'aggrandir. La-
politique chrétienne au contraire,, 
ignore l'art criminel de femer des 

B * 
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divifions, en prévît-elle les plus 
grands fuccès, J e ne fais aucun 
cas d'une politique fans équité ; 
car c'eft leMachiavélifme mis en 
a£tion ; mais j'ai l'idée la plus avan-
tageufe d'une politique qui ¿-tantôt 
tranquille, & tantôt agiifante, fe 
laiffe gouverner par la prudence, 
médite, calcule, prévoit ; & qui, 
après avoir rappellé le paifé, ré-
fléchit fur le prcfent, entrevoit 
l'avenir, rapproche ainfi tous les 
temps, pour relier dans l'inaction, 
ou-pour agir. 

Il eft abfolunient nécellaire 
qu'un bon politique connoilfe par-
faitement l'Hiftoire ôc le liecle 
dans lequel il vit; qu'il fâche à 
quel degré de force ôc d'efprit font 
ceux qui paroiffent fur la fcène 
du monde ; afin d'intimider, s'il y; 

C L É M E N T X I V . 3 ? 

a de la foibleiTe ; de réfifter, s'il y 
a du courage; d'en impofer, s'il 
y a de la témérité. 

L a connoilfance des hommes , 
beaucoup mieux que celle des li-
vres, eft la fcience d'un bon poli-
tique ; il importe exactement dans 
les affaires de connoître ceux 
qu'on doit mettre en action. Les 
uns 11e font bons que pour parler, 
les autres ont du courage pour 
agir ; Ôc tout confifte à ne pas s'y 
méprendre. Bien des politiques 
échouent , parce qu'ils placent 
mal leur confiance. On. ne peut 
plus retenir un fecret quand il eft 
échappé ; ôc il vaudroit encore 
mieux commettre une faute par 
une trop grande réferve, que par 
une imprudence : Ce quon m 
dit pas ne s'écrit point. 

B ; 



L e t t r e s DU PAPE 
La crainte d'être trahi, rend 

pufillanime celui qui a fait trop-
légerement quelque ouverture de 
cœur. Il eft des circonftances oit 
il faut paraître tout dire, quoi-
qu'on ne dife rien, & favoir habi-
lement faire prendre Te change 
fans jamais trahir la vérité ; car il 
n'eil jamais permis de l'altérer., 

Ce n'eft pas foibleife de plier 
îorfqit on ne peut faire autrement ; 
c'efl: fageife. Tout dépend de bien, 
connoître les momens & les ef-
prits , & de. prévoir à coup fur 
l'impreiTion que feroit une réfiG 
cance. dans une telle rencontre.. 

L'amour-propre fait fouvene 
sort à la politique-On veut triom-
pher d'un ennemi, lorfqu'on eil' 
pouifé par le reifentiment ; ôt 
Kon. s'engage, dans une mauvaifer 

C L É M É N T X I V . 

affaire, fans en prévoir les fuites. 

On doit favoir fecouer les paf-
fions, quand on veut mener les 
hommes, & n oppofer qu une tête-
froide à ceux qui ont le plus de 
chaleur ; ce qui nous fait dire com-
munément que la terre appartient 
aux flegmatiques. 

On déconcerte radverfaîre 
plus impétueux , par une grande 
modération. 

Nous aurions' bien moins de, 
querelles & bien moins de guerres 
dans l'univers , fi l'on fupputoit 
ce qu'il en coûte feulement pour 
fe brouiller, & pour fe battre, 
Il ne fuffit pas d'avoir beaucoup 
de monde & d'argent à fa difpe-
fition ; il faut encore favoir com-
ment on les emploiera, ôc penfer 
que les hazards ne font pas ton-

B 
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jours entre les mains des plus forts.' 
Nous n'avons depuis long-temps 
à Rome qu'une politique de tem-
porifation, parce que nous fom-
mes foibles, «Se que le cours des 
événemens eft la plus heureufe 
reifource pour tirer d'embarras 
ceux qui ne peuvent réfifter. Mais, 
comme on connoît notre lenteur 
à nous déterminer, (& c'eft aujour-
d liui un fecret que perfonne n'i-
gnore,) il n'y a pas de mal, & il 
eft même à propos qu'un Pape, de 
temps en temps, non pour des pré-
tentions conteftées, mais pour des 
chofes juftes, fâche tenir ferme ; 
fans cela, onferoitfur d'opprimer 
les fouverains Pontifes, toutes les 
fois qu'on les menaceroit. 

ï l y a des Nations qui ont mal-
lieureufement befoin de la guerre 

C L É M E N T X I V . 3 7 

pour devenir opulentes ; d'autres 
pour qui elle eft unè ruine afiurée. 
Et de tout cela je conclus qu'un 
Miniftre qui profite habilement 
de ces circonftances, eft vraiment 
un tréfor, & que, lorfqu'un Sou-
verain a eu le bonheur de le trou-
ver , il doit le conferver malgré 
toutes les cabales. 

J e viens de bégayer fur un fujet 
. que vous favez beaucoup mieux 
que moi ; mais une phrafe en ame-
ne une autre, & infenfiblement 
on ofe parler de ce qu'on ignore. 

C'eft ainfi que fe font les Let-
tres , on les commence fans pré-
voir tout ce qu'on y dira. L'ame, 
quand elle vient à fe replier fur 
elle-même, s'étonne avec raifon 
de fa fécondité. C'eft une vive 
image de la production d'un mon-
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de forti du néant; car enfin notre' 
penfée qui n'ëxiiloit pas, éclot 
tout-à-coup, ôc nous fait fentir 
que la Création, comme le pré-
tendent certains Philofophes mo-
dernes, n'eft réellement pas une 
chofe impoiïitle. J e vous laiiTe 
avec vous-même; vousy êtes beau-
coup mieux qu'avec moi. Adieu«-

A Rome, ce 2 2 Août 17 f 6.-

L E T T R E L X X X I X . 

Au R. P. * * *_, nommé ConfeJJeuiT 
du Duc de***. 

Q U E L L E charge ! quel fardeau ! 
mon très-cher ami. Eft-ce pour 
votre perte, eft-ce pour votile-
falut que la Providence vous a 
pourvu d'un fi redoutable emploi t 

C L É M E N T X I V . 39 

Cette idée doit vous faire trem-
bler. 

V o u s me demandez ce qu'il faut 
faire pour le remplir ? Etre un 
Ange. 

Tout eft écueil, & tout eft piège 
pour le Confeifeur d'un Souve-
rain , s'il n'a de la patience pour 
attendre les momens de Dieu, de 
la douceur pour compatir aux im-
perfections , de la fermeté pour 
contenir les paffions. I l doit être; 
plus qu'aucun autre rempli des 
dons de l'Efprit-Saint, afin de ré-
pandre tantôt la crainte, tantôt 
î'efpérance, ôt toujours la lu-
mière. I l lui faut un zele à toute 
épreuve , êc un efprit de juftice 
qui lui faife balancer les intérêts 
du peuple & du Souverain donc 
il a la conduite. 
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Il doit d'abord s'appliquer à con-
noître fi le Prince qu'il dirige, eft 
inftruit des devoirs de la Religion, 
& de Tes obligations envers Tes fu-
jets ; car, hélas ! il n'eft que trop 
ordinaire qu'un Prince forte des 
mains de ceux qui l'ont formé, fans 
avoir d'autre fcience que des con-
noiifances- tout-à-fait fuperfîciel-
les. Alors il doit obliger ion Péni-
tent à s'inftruire, ôc à puifer dans 
les véritable fources, non en fe 
chargeant la mémoire de plufieurs 
le£tures, mais en étudiant par 
principes ce que la Religion ôc la 
Politique exigent d'un homme 
qui gouverne. 

Il y a des ouvrages excellens 
fur cette matiere, ôc vous ne devez 
pas l'ignorer, j'en connois un qui 
fut fait pour Victor-Amédée, ôc 
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qui n'a d'autre défaut que d'être 
trop diffus, & trop exigeant. 

Quand le Duc fera folidement 
inftruit, car il ne faut pas l'en-
dormir avec des pratiques minu-
tieufes, vous lui recommanderez 
de chercher continuellement la 
vérité, & de l'aimer fans réferve. 
La vérité doit être la bouffole des 
Souverains. C'eft le moyen de faire 
tomber tous les délateurs Ôc tous 
les Courtifans, eux qui ne fefou-
tiennent dans les Cours que par la 
fourberie & par l'adulation, Ôc 
qui, mille fois plus dangereux que 
tous les fléaux, perdent les Prin-
ces pour ce monde ôc pour l'autre. 

Vous infifterez fans relâche fur 
l'indifpenfable néceffité de faire 
rendre à la Religion le refpect qui 
lui eft du, non en infpiraat un 
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efprit de perfécution , mais eiï 
recommandant un courage ¿van- . 
géiique, qui épargne les perfon-
nes, & qui arrête les icandales. 
Vous répéterez fouvent que la vie 
d'un Souverairl, comme fa cou-
ronne, ne tient à rien, s'il permet 
des plaifanteries fur le culte qu'on 
rend à Dieu, & s'il n'arrête pas les 
progrès de l'irréligion.-

Vous aurez foin par votre fer-
meté, par vos représentations 
par vos prieres, & même par vos 
larmes, que le Prince que vous 
avez à conduire, fe diftingue par 
de bonnes mœurs, & qu'il les faffe 
fleurir dans fes Etats, comme la 
tranquillité des citoyens , & le 
bonheur des familles, qui font 
le véritable germe de la popu-
lation-
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Vous lui repréfenterez fouvent 
que fes Sujets font.fes enfans ; 
qu'il fe doit à eux la nuit comme 
le jour, enfin à tout moment, 
pour les confoler & pour les fe-
courir ; qu'il ne peut mettre des 
impôts qu'à proportion de leurs 
biens & de leur induftrie, afin de 
ne pas les jetter dans l'indigence 
ou dans le défefpoir, & qu'il leur 
doit une prompte juftice.. 

Si v o u s ne l'engagez pas à voir 
tout par lui-même, vous ne rem-
plirez votre miniftere qu'à demi -
On ne rend le peuple heureux, 
qu'en entrant dans les détails ; & 
il n'y a pas moyen de les connoître 
fi l'on ne defcend jufqu'à lui. 

Que ce.peuple, fi méprïfé des 
Grands qui ne penfent pas que 
¿ans un Etat tout eft peuple 9 



4 4 L E T T R E S D U P A P E 

excepté le Souverain, vous foit 
toujours préfent comme une por-
tion, facrée dont le Prince doit 
fans ceife s'occuper ; portion, qui 
fait l'appui du Trône > & qu'il 
faut ménager comme la prunelle 
de l'œil. 

Faites fentir à votre illuftre 
dirigé, que la vie d'un Souverain 
eft une vie de travail; que les 
récréations ne lui font permifes 
comme à tous les hommes, qu'à 

. titre de délaffement; & apprenez-
lui qu'il doit interrompre fes lec-
tures chrétiennes, fes prieres mê-
mes , s'il s'agit de venir au fe-
çours de l'Etat. 

Vous lui parlerez du compte 
terrible qu'il rendra à Dieu de fou 
adminiftration-, & non pas tant du 
jugement que l'Hiftoire prononce 
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fur les mauvais Princes après leur 
mort. Ce n eft pas un motif allez 
chrétien pour fixer fur cet objet 
les yeux d'un Prince religieux ; 
car l'Hiftoire n eft que le cri des 
hommes, & elle périra avec eux ; 
au lieu que Dieu, toujours vivant, 
toujours vengeur des crimes, eft 
ce qui doit régler la conduite d'un 
Souverain. Il importe peu à la 
plupart des perfonnes, fi l'on parle 
d'elles en bien ou en mal , après 
leur mort ; mais la vue d'un Juge 
inflexible, éternel, fait la plus 
terrible împreiïion fur l'efprit. 

Vous ne donnerez point de ces 
pénitences vagues, qui ne confif-
tent que dans de fimples prieres ; 
mais vous appliquerez un remede 
propre à guérir les plaies qu'on 
vous montrera; & fur-tout vous 
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tâcherez de découvrir quel eft le 
défaut dominant. Sans cela on 
confefferoit tout un fiécle un pé-
nitent qu'on ne le connoîtroit pas. 
C'eft toujours à la fource du mal 
qu'il faut aller, il l'on veut en 
arrêter le cours. 

Vous aurez grand foin de vous 
renfermer dans les bornes de votre 
miniftere, & de ne vous mêler, 
je ne dis pas d'aucune intrigue , 
mais d'aucune affaire de Cour. 
C'eft une chofe indigne de voir 
un Religieux qui ne doit paroître 
que pour repréfenter Jefus-Chrift, 
déshonorer cette augufte fonction 
par un fordide intérêt & par une 
horrible ambition. 

Tout votre defir, toutes vos 
vues ne doivent avoir pour objet, 
que le falut du Prince qui vous 
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donne fa confiance. Etonnez-le 
par une vertu à toute épreuve, & 
toujours également foutenue. Si 
un Confeffeur ne fe rend pas ref-
pectable, & fur-tout à la Cour 
où l'on ne cherche que des pré-
textes pour n'être pas Chrétien , 
il autorife les vices, & il fe met 
dans le cas d'être méprifé. 

Inculquez bien dans l'efprit du 
Prince, qu'il répond devant Dieu 
de toutes les places qu'il donne, 
& de tout le mal qui s'y commet, 
s'il n'a pas bien choifi ceux qui doi-
vent les remplir. Repréfentez-lui 
fur-tout le danger de nommer aux 
dignités eccléfiaftiques des igno-
rans ou des vicieux, &: de nourrir 
leur molleife & leur cupidité, en 
leur donnant plufieurs bénéfices. 
Perfuadez-lui de chercher le mé-
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rite & de récompenfer ceux qui 
écrivent pour l'utilité publique ôc 
pour la Religion. Apprenez-lui à 
foutenir fa dignité, non par le 
fafte, mais par une magnificence 
proportionnée à l'étendue de fes 
Etats, de fes forces, de fes re-
venus ; ôc à defcendre en même 
temps de fon rang, pour s'huma-
nifer avec fon peuple, ôc pour 
s'appliquer à fon bonheur. 

Remettez-lui fouvent fes de-
voirs devant les yeux, non d'un 
ton févere, non avec importu-
nité, mais avec cette charité qui 
étant l'effufion de l'Efprit-Saint, 
ne parle jamais qu'avec prudence, 
faifit à propos les momens, ôc en 
profite. Quand un Prince eft con-
vaincu de la fcience & de la piété 
d'un ConfeiTeur, il l'écoute avec 

docilité, 
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docilité , à moins qu'il n'ait le' 
cœur corrompu. 

Si l'on ne s'accufe pas des fair* 
tes eflentielles qui fe commettent 
dans l'adminiftration , vous en 
parlerez en général, ôc vous en 
viendrez infenfiblement au point 
de faire avouer ce qu'il vous im-
porte de connoître. Vous infifte-
rez fouvent fur la néceiïité d'é-
couter tout le monde , ôc de 
faire rendre une prompte juftice. 
Si vous ne vous fentez pas diipo-
fé à fuivre ce plan, retirez-vous ; 
car ce font-là des préceptes qu'on 
ne peut tranfgreifer, fans fe ren-
dre très-coupable devant les hom* 
mes ôc devant Dieu. 

L a fon£lion d'un Directeur 
Ordinaire n'attire pas l'attention 
du public 5 mais tout le monde a 

Tome IL C 
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les yeux ouverts fur la conduite 
que tient le ConfefTeur d'un Sou-
verain. Auilï ne peut-il être trop 
exact dans le Tribunal de la Pé-
nitence , pour qu'on ne voie 
pas approcher des Sacremens ce-
lui qui , par des a&ions fcanda-
leufes, s'en rendroit indigne, au 
jugement du Public. Il n'y a pas 
deux Evangiles , l'un pour les 
peuples, 6c l'autre pour les Souve-
rains. Les uns & les autres feront 
également jugés fur cette réglé 
inaltérable , parce que la loi 
du Seigneur demeure éternelle-
ment. 

Les Princes ne font pas feule-
ment les images de Dieu par leur 
pouvoir & par leur autorité qu'ils 
ne tiennent que de lui feul, ils le 
font encore, à raifon des vertus 
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qu'ils doivent avoir pour le repré-
fenter. Il faut qu'un peuple puiife 
dire de fon Souverain : IL nous 
gouverne comme la Divinité mê-
me , avec fagejje avec clémence , 
avec équité ; car les Souverains 
font comptables de leur conduite 
envers leurs fujets , non pour 
leur dévoiler le fecret de leur 
cabinet, mais pour ne rien faire 
qui puiife les méfédifier. 

Prenez garde fur-tout, ou par 
foibleife, ou par refpeét humain , 
d'altérer la vérité. On ne capitule 
point avec la loi de Dieu; elle a la 
même force dans tous les temps , 
& l'efprit de l'Eglife eft toujours 
le même. Elle loue aujourd'hui le 
zele du grand Ambroife à l'é-
gard de l'Empereur Théodofe, 
comme elle le loua autrefois ; 

C 2 
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car elle ne varie ni fur fa mo-
rale ni fur fes dogmes. 

J e prie Dieu de tout mon cœur 
qu'il vous foutienne, ôc qu'il vous 
éclaire dans une carriere auili pé-
nible , où vous ne devez pas être 
nn homme ordinaire , mais un 
guide célefte. Alors vous vivrez 
en Solitaire au milieu du grand 
monde ; en Religieux dans un 
fé;our où il y a ordinairement peu 
de religion ; en Saint fur un ter-
rein qui dévoreroit les hommes de 
Dieu, fi le Seigneur n'avoit par» 
tout fes -élus. Je vous embraife, 
& je fuis , &c. 

A Roms, es 2.S Avril 1755, 
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L E T T R E X C . 

Au Prélat CE RAT I. 

M O N S Ï G N O R . 

Enfin le Chapitre des Donii* 
nicains auquel le Saint Pere a 
folemnellement préfidé, vient de. 
finir, ôc l e R . P. Boxadors, auiïl 
diftingué par fon mérite que par 
fa naiifance , a été élu Supérieur 
Général. Il gouvernera avec beau* 
coup de fageife ôc d'honnêteté, 
en homme éclairé qui connoît les 
hommes , ôc qui fait qu'ils ne 
font pas faits pour être impérieu-
fement conduits. 

Benoît X I V , qui a ouvert la 
féance par le difcours le plus élo-
quent ôc le plus flatteur pour 
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l'Ordre de S. Dominique, où il y 
eut toujours de grandes lumières 
&de grandes vertus, defiroitpour 
Général le R . P. Richini, le Reli-
gieux le plus modefte & le plus 
iavant; mais malgré fapréfence, 
& tous fes defirs, il n'a pu réuffir. 

L e Pape a "bien pris la chofe ; Ôç 
comme il s'en ail Oit tout en riant, 
il a dit que fainte Thérefe ayant 
demandé à notre Seigneur, pour-
quoi un Carme, qu'il lui avoit 
révélé devoir être Général, ne 
l'étoit pas, il lui avoit répondu : 
Je le voulois bien; mais les Moines 
ne l'ont pas voulu. Il n'eft donc 
pas étonnant, a ajouté le Saint 
Pere , que la volonté de fon 
Vicaire n'ait pas eu fon effet. -

Tout le monde fait qu'on ne 
téfifte que trop fouvent au Saint-
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Efprit, ôc que l'homme empê-
che tous les jours l'opération de 
Dieu par fa mauvaife volonté. 

L e P. Brémond eft peu regretté, 
quoiqu'il fût très-affable & très-
vertueux. On lui reproche dans 
fon Ordre, d'avoir eu une con-
defcendance aveugle pour un 
Frere qui le menoit, & dont je me 
défiai toujours, parce qu'il me pa-
roiffoit patelin. Il eft rare que les 
hommes de ce cara&ere ne foient 
pas faux. L e langage doucereux 
eft rarement celui de la fincérité. 

J e plains le pauvre P. Brémond, 
fans ofer le blâmer. Quel eft 
l'homme en place qu'on n'ait pas 
trompé ? 

On eft allez communément 
injufte à l'égard des grands, ôc 
fur-tout lorfqu'on n'eft pas grand 
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foi-même. On ne fait pas atten-
tion qu'ils ont des affaires & des 
embarras qui les excufent en par-
tie, quand ils ne voient pas tout 
par eux-mêmes. Heureux celui qui 
n apperçoit les grandeurs que dans 
le lointain, comme une montagne 
qu'on ne voudroit pas gravir l 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
A Rome, ce 29 Juillet 17^. 

L E T T R E X C I . 

A un Milord. 

J E ne conçois pas , Milord , 
qu'inftruit, comme vous l'êtes ? 

des imperfections de l'humanité, 
de la variété des opinions, de la 
bizarrerie des goûts, de la force 
de la coutume ; vous foyez aufO 
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étonné de la forme de notre 
Gouvernement. Je ne prétends 
pas le juftifier, d'autant plus qu'il 
ne favorife, ni le commerce, ni 
l'agriculture, ni la population 9 

c'eft-à-dire tout ce qui fait préci-
fément l'effence de la félicité 
publique ; mais penfez-vous qu'il 
n'y a pas des inconvéniens dans 
les autres pays. 

Nous fommes fous un Gouver-
nement apathique, il eit vrai, qui 
n'excite ni l'émulation , ni f in-
duftrie ; mais je vous vois , vous 
Monfieur l'Anglois , fous le joug 
d'un Peuple qui vous entraîne 
comme il veut, & qui, par fon in> 
pétuofité qu'on ne peut contenir, 
eft exactement Souverain ; & je 
vois les autres Peuples tels que 
les Polonoisj fous l'anarchie, tels 

Ci. 
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foi-même. On ne fait pas atten-
tion qu'ils ont des affaires & des 
embarras qui les excufent en par-
tie, quand ils ne voient pas tout 
par eux-mêmes. Heureux celui qui 
n apperçoit les grandeurs que dans 
le lointain, comme une montagne 
qu'on ne voudroit pas gravir l 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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des imperfections de l'humanité, 
de la variété des opinions, de la 
bizarrerie des goûts, de la force 
de la coutume ; vous foyez aufli 
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étonné de la forme de notre 
Gouvernement. Je ne prétends 
pas le juiiiiier, d'autant plus qu'il 
ne favorife, ni le commerce, ni 
l'agriculture, ni la population 9 

c'eft-à-dire tout ce qui fait préci-
fément l'effence de la félicité 
publique ; mais penfez-vous qu'il 
n'y a pas des inconvéniens dans 
les autres pays. 

Nous fommes fous un Gouver-
nement apathique, il eit vrai, qui 
n'excite ni l'émulation , ni l'in-
duftrie ; mais je vous vois , vous 
Monfieur l 'Anglais, fous le joug 
d'un Peuple qui vous entraîne 
comme il veut, & qui, par fon in> 
pétuofité qu'on ne peut contenir, 
eft exactement Souverain ; & je 
vois les autres Peuples tels que 
les Polonoisj fous l'anarchie, tels 
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que les Ruffes , fous le defpotif-
me ; fans parler des Turcs qui no-
fent rien dire, dans la crainte d'un 
Sultan qui peut tout ce qu'il veut. 

On s'imagine communément, 
& je ne fais pourquoi , que le 
Gouvernement Eccléfiaftique eft 
un fceptre de fer ; & quiconque 
a lu l'Hiftoire, ne peut ignorer que 
la Religion chrétienne a précifé-
ment aboli l'efclavage ; que dans 
les pays où il regne malheureufe-
ment encore, comme dans la Po-
logne, & la Hongrie, les Pay-
fans qui font fous la domination 
des Evêques, ne font point ferfs ; 
& qu'enfin il n'y a rien de plus 
doux que -l'empire des Papes. 
Outre qu'ils n'ont prefque jamais 
la guerre , étant nécefTairem ent 
Princes de la paix , ils ne vexent 
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perfonne, ni pour les impôts , ni 
pour la maniéré de penfer. 

Ce font certaines inquifitions 
qui ont fait donner aux Prêtres 
le furnom de perfécuteurs. Mais 
outre que les Monarques qui les 
autoriferent, furent auiïi cou-
pables que ceux qui en furent les 
inftigateurs , on ne vit jamais 
Rome fe livrer au barbare plaifir 
de faire brûler des Citoyens, parce 
qu'ils navoient pas la F o i , ou 
parce qu'̂ Js s'échappoient en mau-
vais propos. Jefus-Chrift expirant 
fur la Cro ix , loin d'exterminer 
ceux qui blafphémoient contre 
lui, follicite leur pardon auprès de 
fon Pere : Pater, ignofce illis (1). 

Ce qu'il y a de fû r , c'eft que fi 

( i ) Mon Pere , pardonnez-leur. 

C 6 
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certains' Miniftres de Dieu ont 
quelquefois refpiré le carnage & 
le fang, ils ne l'ont fait que par 
un abus énorme de la Religion y 

qui, n'étant que charité,'ne prê-
che que la douceur & la paix. 

j'ai beau parcourir tous les 
pays du monde , je vois qu'au 
milieu de notre indigence & de 
notre apathie, nous fommes en-
core ceux qui vivons le plus heu-
reufement. Cela vient, il eft vrai, 
'de la bonté du fol & du climat qui 
nous fournirent abondamment 
les chofes néceifaires à la vie. 

Si notre Gouvernement avoit 
plus d'aclivité , il y aurait fure-
ment plus de reifort & de circula-
tion dans l'Etat Eccléfiaftique. 
Mais qui nous a dit que le Gou-
vernement pour lors ne deviea-
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droit pas defpotique? La noncha-
lance des Papes, ordinairement 
trop vieux pour entreprendre & 
pour exécuter, fait tout-à-la-fois , 
& notre malheur & notre félicité. 

Ils laiifent les campagnes pro-
duire d'elles-mêmes,, fans s'occu-
per ni de leur culture , ni de leur 
amélioration ; mais ils n'écrafent 
perfonne fous le poids des impôts; 
& chacun eft fur de relier en paix 
chez f o i , fans éprouver la moin-
dre vexation. 

Les pays riches font taxés à 
proportion de leurs richeifes ; & 
je ne fais, en vérité , lequel vaut 
mieux d'habiter un pays floriffant, 
à raifon de fon induftrie, & d'a-
voir à payer des droits exorbitans, 
qui laiifent tout au plus le moyen 
de fubfifter y gu de vivre dans u& 
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lieu fans circulation , mais dans 
une heureufe aifance. Il me femble 
que chaque individu féparément, 
aime mieux gagner moins & ne 
rien payer , que de gagner beau-
coup, & de donner prefque tout. Je 
préféré de n'avoir que vingt-cinq 
fequins à moi , au bonheur d'en 
poifédercent, furlefquels il m'en 
faudra donner quatre-vingt-dix. 

On eft fouvent entraîné par un 
avantage fpécieux, dans ce qu'on 
débite fur les Gouvernemens. L a 
totalité du monde entier exige 
fans doute qu'on travaille, qu'on 
fe remue, & qu'on fe donne la 
main d'une extrémité de la terre 
à l'autre, pour entretenir des cor-
refpondances , & pour mainte-
nir un jufte équilibre , ou du 
moins une heureufe harmonie 5 
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Tnais cela n'empêche pas qu'il ne 
puiife y avoir un petit coin de 
l'Univers qui, fans prendre part 
à toutes les entreprifes & à tou-
tes les révolutions, ne puiife être 
heureux ; & nous fournies ce 
petit retranchement où la difcor-
de ne vient point faire fiffler fes 
ferpens, & où la tyrannie n'exerce 
point fes cruautés. 

L'efprit des hommes eft re-
muant , par la raifon qu'il s'agite 
fans celle ; il aime à voir des pays 
toujours en mouvement. Aulïi 
des Conquérans qui ravagent des 
Royaumes , qui faccagent, qui 
tuent, qui envahilfent, lui plai-
fent beaucoup plus que des êtres 
qui , fixés au même endroit 9 

menent une vie toujours uni-
forme } & ne fe donnent point 
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en fpe&acle par des révolutions. 
Cependant la vie célébrée par 

les Philofophes & par les Poëtes, 
n'eft point la vie tumultueufe. Ils 
banniiTent du cœur de l'homme, -
pour le rendre heureux, la cupi-
dité, ainfi que l'ambition; & en 
cela, ils s'accordent avec les vrais 
Chrétiens, qui ne prêchent que 
le défintéreifement & l'humilité. 

J e vous affure que j'ai ibuvent 
apprécié tous les Gouvernemens, 
& que je ferois très-embarraffé 
pour vous dire quel eft le meil-
leur Il n'y en a point qui n'ait 
des inconvéniens ; & cela doit 
d'autant moins furprendre , que 
l'Univers lui-même, quoique gou-
verné par une fageffe infinie, eft 
fujet aux plus étranges révolu-
tions. Tantôt on y eft écrafé par. 
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des tonnerres, tantôt affligé par 

des calamités, &prefquetoujours 
vexé , ou par le choc des élé-
Tiiens, ou par Fimportunité des 
infe&es. Il n'y a que la céiefte pa-
trie, où tout fera parfait, & où 
l'on ne trouvera ni maux , ni 
écueils. 
• Un peu moins d'enthoufiafme 

pour votre pays, Moniteur, vous 
feroit convenir qu'il y a des abus 
comme ailleurs. Mais comment 
exiger d'un Anglois qu'il ne foit 
pas enthoufiafte de fa patrie! Vous 
me direz qu'on refpe&e chez 
vous fingulierement la propriété 
des citoyens, & leur liberté ; & 
je vous répondrai que ces deux 
prérogatives qui conftituent eifen-
tiellement le bonheur „ & aux-
quelles on ne devroit jamais ton-
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cher, font intactes fous la domi-
nation des Papes. On y laiffe cha-
cun jouir en paix de toutfonbien, 
aller & venir comme bon lui fem-
ble , fans jamais l'inquiéter. Les 
coups d'autorité font inconnus 
dans l'Etat Eccléfiaiî^ue ; ôcl'on 
peut dire que les Supérieurs y ont 
beaucoup plus l'air de prier que 
m commander. Ne me croyez 
pas , d'après ces obfervations , 
l'apologifte d'un Gouvernement 
qui a autant de défeftuofités que 
le nôtre ; je les connois auili-bien 
que vous ; mais penfez qu'il n'y 
a point d'adminiftration dans le 
monde entier dont on ne puiiTe 
dire ôc du bien ôc du mal. Que 
le Républicain aime les Répu-
bliques, que le fujet d'un Mo-
narque aime les Monarchies ; ôc 
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alors tout eft à fa place. Pour moi, 
je me mets à la mienne , quand 
je vous aiTure du refpeft, ôcc. 

A Rome, ce 27 Septembre 1756-

m m m m 11 il 11 •••!•• u n » • n-~— 

• L E T T R E X C I I . 

J Mr *** Médecin, 

J E fuis défoie, moil cher nmi -
de ce que vos affaires domeftiques 
font toujours en mauvais état, ôc 
de ce que votre femme , par une 
dépenfe excefïive, travaille con-
tinuellement à les détériorer. Il 
n'y a que la patience & la dou-
ceur qui pourront la toucher. 
Gagnez fa confiance , ôc vous 
obtiendrez enfuite tout ce qu'il 
vous plaira. 

On ne doit jamais molefterune 
époufe 3 quelques torts qu'elle 
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puifle avoir ; mais on prend des 
moyens capables d'ouvrir fes 
yeux. On lui parle raifon , on 
paroît même entrer dans fes vues, 
pour n'avoir pas l'air de la contre-
dire; Ôcinfenfiblement, par d'hon-
nêtes repréfentations, par de bons 
procédés, par des raifonnemens 
ienûbks , par des e fMons de 
cœur on fait goûter la morale 
qu'on prêche ; mais il ne faut 
prendre ni l'air de pédant, ni le 
ton de moralifte. 

Sur-tout ne vous plaignez ja-
mais de votre femme devant vos 
enfans, ôc encore moins devant 
vos domeftiques. Ils prendroient 
habitude de ne plus la refpe&er, 
& peut-être mçme de la méprifer. 

Les femmes méritent des 
égards, d'autant plus que c eft. 
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prefque toujours l'humeur des 
maris, ou des chagrins domefti-
ques qui les rendent acariâtres. 
Leur complexion foible exige 
des ménagemens, ainfi que leur 
pofition, qui ne leur permet pas 
de fe diiTiper auffi facilement que 
nous, dont la vie fe trouve par-
tagée par les affaires, les études , 
& les emplois. Tandis que l'époux 
fort pour fes intérêts ou pour fes 
plaifirs , la femme refte concen-
trée dans fa maifon, néceifaire-
ment occupée de détails minu-
tieux & conféquemment fafti-
dieux. Les femmes qui aiment à 
l ire, ont une reffource ; mais on 
ne peut pas toujours s'appliquer; 
d'ailleurs toute femme qui lit beau-
coup eft ordinairement vaine. 

J e vous confeillerois de re-
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commander aux créanciers de 
venir fouvent perfécuter Mada-
me , quand elle leur doit. Elle fe 
laflera bientôt de ces vifites ; ôc 
vous en prendrez occafion de lui 
expofer que le plus grand mal-
heur eft de devoir, quand on ne 
peut payer. Vous l'intéreiTerez en 
lui parlant de fes enfans qui ont 
befoin que vous leur amaffiez du 
bien. Elle les aime tendrement ; 
ôc ce motif fera la meilleure 
leçon qu'on puiife lui donner. 

J'ai autrefois connu à Péfaro un 
ancien Officier qui avoit beau-
coup à fouifrir des emportemens 
de Ton époufe. Lorfqu'elle en-
trait en fureur , il reftoit immo-
bile, ne parloit point ; & cette 
iilencieufe attitude calmoit bien-
tôt fa colere. On défarmele cour-
roux par la douceur. 

C L É M E N T X I V . j t 

Que je me fais bon gré, mon 
cher Docteur, d'avoir époufé ma 
cellule ! C'eft une bonne compa-
gne qui ne me dit mot, qui ne 
met point ma patience à bout, ôc 
que je trouve toujours la même , 
à quelque heure que je rentre ; 
toujours tranquille , toujours prê-
te à me recevoir. Les peines des 
Religieux font des riens , com-
parées à celles des gens du mon-
de ; mais il faut que chacun pren-
ne fon mal en patience, ôc faife 
réflexion que cette vie n'eft pas 
éternelle. S. Jérôme difoit qu'il 
ne confeilloit le mariage qu'à 
ceux qui avoient peur pendant la 
nuit, afin d'avoir une compagne 
qui pût les raifurer , ôc que, 
comme il n'étoit pas timide, il 
n'avoit jamais voulu fe marier» 
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J e fuis charmé de ce que votre 
ainé a une fagacité peu commune. 
Il faut tourmenter l'efprit de vo-
tre cadet, puifqu'il eft plus en-
veloppé, afin qu'il fe produife. 
L e talent d'un pere eft de favoir 
fe multiplier , & de paraître à 
ies enfans fous diverfes formes ; 
•à l'un comme un maître, à l'au-
tre comme un ami. 

L a confiance qu'ont en vous 
les premiers de la ville, leur fait 
honneur. Ils auront reconnu par 
de fréquentes guérifons, que les 
reproches faits aux Médecins 11e 
fontpas toujours fondés. La mode 
eft de s'égayer à leurs dépens ; & 
pour moi , je fuis très-convaincu 
qu'il y a plus de favoir parmi eux 
que dans prefque tous les Corps ; 
& que leur fcience n'eft pas fi 

conjedurale 

C L É M E N T X I V . 7 ? 

conjecturale qu'on le penfe com-
munément : mais l'homme ingé-
nieux à fe faire illufion , dit que 
c'eft toujours le Médecin qui tue, 
& jamais la mort. D'ailleurs quel 
eft le favant qui ne fe trompe pas? 
Nous ne voyons dans les livres, 
tant de fophifmes & tant de para-
doxes , que parce qu'on n'eft pas 
infaillible, quoiqu'on fâche beau-
coup. 

Ce que je vous dis, mon cher 
DoCteur, eft d'autant plus géné-
reux de ma part, que je jouis 
de la plus forte fanté, & que je 
n'ai befoin d'aucun Médecin. J e 
prends chaque matin mon choco-
lat ; je mene une vie très-frugale : 
je fais beaucoup ufage du tabac, 
je me promene fréquemment ; & 
avec ce régime on vit un fiecle : 

Tome II. D 
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mais ce neft pas une longue vie 
que j'ambitionne. 

Aimez-moi toujours comme 
votre meilleur ami, comme celui 
de votre famille , & comme la 
perfonne qui defire le plus fmcé-
rement de vous favoir „heureux. 

Mes compiimens à votre chere 
époufe , que je voudrois voir 
pour les dépenfes àuili raifonna-
ble que vous ; mais cela viendra. 
L e bonheur de cette vie coiififte 
à toujours efpérer. 

A Rome , ce 30 Septembre 17 5' 5 . 

L E T T R E X C I I I , 

Au même. 

V o u s verrez, mon ami, par les 
Mémoires ci-joints de vos deux 
Collègues , qui fe déchirent à 

C L É M E N T X I V . 75* 

belles dents, que l'étude ne nous 
exempte pas des foibleifes atta-
chées à l'humanité. 

Cependant les favans devroient 
donner l'exemple de la modéra-
tion, ôc laiifer les querelles & 
les jaloufies au bas peuple, com-
me fon élément. Chaque iiecle a 
produit des combats littéraires 
bien humilians pour la raifon & 
pour l'efprit. L e mérite de l'un 
neft pas le mérite de l'autre ; & 
je ne vois pas pourquoi l'envie 
s'acharne à décrier ceux qui ont 
de la réputation. J aimerois mieux 
n'avoir lu de ma vie , que de 
concevoir la moindre haine con-
tre un Ecrivain. S'il écrit bien , 
je l'admire ; s'il écrit mai, je l'ex-
cufe , m'imaginant qu'il a fait 
de fon mieux, 

D 2 ' 
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D 2 ' 
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Plus il y a de petits efprits qui 
fe mettent fur les rangs pour 
écrire, & plus ils fe détellent & 
fe déchirent. Les hommes de 
génie reffemblent aux dogues , 
qui méprifent les infultes des pe-
tits chiens. On ne répond pas aux 
critiques, lorfqu'on eft vraiment 
grand : l'art de fe taire eft la meil-
leure maniéré de répondre aux 
fatyres. 

La Littérature eft plus fujette 
aux efcarmouches que les Scien-
ces , parce qu'elle n'applique pas 
de même. Les Savans s'abforbent 
dans l'étude, fie n'ont point d'o-
reilles pour entendre les rumeurs 
& les murmures de la jalcuiîe, 
tandis que les Littérateurs comme 
les troupes légeres, fe répandent 
de toutes parts } ôc font tou-

C L ' é M E N T X I V . 7 7 . 

jours aux aguets pour tout favoir. 
Delà vient que les François 

sefcrimerit affez fouvent dans 
leurs Ecrits, de la maniéré la plus 
odieufe, parce qu'ils ont ordinai-
rement beaucoup plus de Litté-
rateurs que de Savans. Leur efprit 
agréable & léger les entraîne 
plutôt du côté des Lettres, que 
du côté des Sciences Ah craignent 
d'engager leur liberté, & de con-
traindre trop leur gaiété , en fe 
livrant à des recherches & à des 
calculs. Un Savant eft prefque 
toujours l'homme de la poftérité; 
& le Littérateur eft celui de fon 
fiecle : ôc comme on fe dépêche 
d'avoir de la réputation, parce 
que l'amour-propre veut jouir fur 
le champ, on préféré à une gloire 
durable 5 un éclat éphémere. 

D i 
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J e fuis ravi de ce que votre 
époufe a été fenfible à vos remon-
trances : elle finira peut-être par 
devenir avare ; mais prenez-y 
garde, car elle vous feroit mou-
rir de faim ; & u n Médecin ne ' 
doit connoître la diete que pour 
ceux qu'il traite. 

J e n'ai guere le temps de lire 
l'ouvrage que vous m'indiquez : 
cependant vous me pariez fi ma-
gnifiquement de fa latinité, que 
je tâcherai de le parcourir. Il y 
a des livres que j'effleure dans un 
clein d'œil ; d'autres que j'appro-
fondis de manrere à ne rien per-
dre ; cela dépend des fujets qu'ils 
traitent, & de la façon dont ils 
les expofent. 

J'aime un ouvrage, dont les 
chapitres, comme autant d'ave -

C L É M E N T X I V . 1 9 

nues, me conduifent agréable-
ment à quelque perfpeCtive inté-
reifante. Quand je vois des routes 
mal alignées, un terrein embarraf-
f é , je me rebute dès le commence-
ment ; & je ne vais pas plus loin, 
à moins que l'importance des 
chofes ne me faife oublier la ma-
niéré dont elles font prélentées. 

J e vous quitte pour aller voir 
un Milord qui penfe fortement & 
qui s'exprime de même. Il ne peut 
comprendre que Rome puiife ca-
nonifer des hommes qui ont fain-
tement vécu ; comme fi l'on ne 
jugeoit pas des perfonnes par leur' 
vie, & comme fi Dieu n avoit pas 
promis le Royaume des Cieux 
à ceux qui accompliront fidèle-
ment fa Lo i . 

J e crois cependant que l'excel-
D ^ 
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lent Ouvrage du Saint Pere, de la 
Canonifation des Saints, lui def-
iHlera les yeux : il g oûte infini-
ment ce Pontife, & il a une haute 
idée de fes Ecrits. Adieu. 

Couvent des SS. Apôtres, ce ? 
Novembre 17^6. 

L E T T R E X C I V . 
A M. l'Abbé LAMI. 

J E fouhaite , mon cher Abbé , 
pour l'honneur de votre pays & 
pour l'Italie, que l'Hiftoire de la 
Tofcane qu'on f e difpofe à nous 
donner, réponde parfaitement à 
fon titre. 

Quelle belle matiere à traiter, 
fi l'Ecrivain, auffi judicieux que 
délicat, fait fortir les Arts de ce 
pays, où ils avoient été enfouis 

C L É M E N T X I V . S I 

pendant plufieurs fiecles ; & s'il 
peint vigoureufement les Médi-
cis , à qui nous devons cet inefti-
mable avantage ! 

L'Hiftoire rapproche tous les 
fiecles & tous les hommes dans un 
point de vue , pour en faire une 
perfpedive qui fixe agréablement 
les yeux. Elle donne de la cou-
leur aux penfées , de lame aux 
actions, de la vie aux morts ; & 
elle les fait reparaître fur la fcène 
du monde , comme s'ils étoient 
encore vivans , avec cette diffé-
rence que ce neft plus pour les 
flatter , mais pour les juger. 

On écrivoit mal l'Hiftoire au-
trefois , & nos Auteurs Italiens ne 
l'écrivent pas encore trop bien 
aujourd'hui. On nentaffe que des 
¿poques ôc des dates, fans faire 

P S . 
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conrioître le génie de chaque 
Nation & de chaque Héros. 

L a plupart des hommes ne 
coniiderent l'Hiftoire que com-
me une belle tapiîferie de Flan-
dres , à laquelle ils donnent un • 
coup dœil. Ils f e contentent de 
voir des perfonnages éclatons par 
la vivacité des couleurs ; fans pen-
fer à la tête qui en ébaucha le def-
fein, non plus qu'à la main qui 
l'exécuta. Et voilà comme on croit 
tout voir, & qu'on ne voit rien* 
5
 J e d é f i e qu 'on puiffe profiter de 

l'Hiftoire, quand on ne s attache 
qu'à voir paffer en revue des Prin-
ces, des batailles, des-exploits ; 
mais je ne connois pas un meil-
leur livre pour inftruire , quand 
on confidere la marche des évé-
nemens, & qu'on obferve com-

C l é m e n t X I V . 83 

ment ils furent amenés ; quand on 
analyfe les talens & les intentions 
de ceux qui faifoient tout mou-
voir ; quand on fe tranfporte dans 
les fiecles & dans les régions où 
les chofes mémorables fe font 
paiiées. 

L a ledure de l'Hiftoire eft un 
fujet inépuifable de réflexions. 
I l faut pefer fur chaque fait , non 
en homme minutieux qui doute 
de tout, mais en cridque qui ne 
veut pas être trompé. Il eft rare 
que les jeunes gens profitent de 
l'Hiftoire, parce qu'on ne leur 
en parle jamais que comme d'une 
le&ure uniquement faite pour la 
mémoire ; au lieu qu'il faudrait 
leur dire que c eft l 'ame, & non 
les yeux , qui doivent lire tous 
les ouvrages hiftoriques. 

D 6 
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Alors on découvre des hom-
mes qu'on encenfoit, ôc qui dés-
honoroient l'humanité ; des hom-
mes qu'on perfécuta , & qui fu-
rent la gloire de leur Nation & 
de leur fiecle. Alors on connoît 
les reifources de l'émulation, les 
dangers de l'ambition ; alors on 
voit l'intérêt comme le mobile 
univerfel des Vil les , des Cours , 
des Familles. 

Les Hiiloriens ne font que 
rarement des réflexions , pour 
laiffer à leurs ledeurs le loifir 
d'analyfer les perfonnes dont on 
parle, & le foin de les juger. 

Il y a dans toutes les Hiftoires 
du monde, des êtres qu'on appert 
eoit à peine, & qui quoique fous 
la toile, mettent tout en jeu. Celui 
qui lit bien, les faifit & leur fait 

C L É M E N T X I V . 8 ? 

"honneur de ce que la flatterie 
n'attribue que trop fouvent à un 
homme en place. Prefque tous 
les Princes, prefque tous leurs 
Miniftres ont un génie caché 
qui les fait agir , ôc qu'on ne 
découvre qu'en les décompofant 
pour les évaluer. 

Auiïi peut-on dire que les plus 
grands événemens qui étonnent 
le monde, eurent fouvent pour 
auteurs des hommes fubalternes , 
& même très-obfcurs du côté du 
rang ôc de l'extradion. Bien des 
femmes, qui ne paroiffent à l'ex^ 
térieur que parce qu'elles font les 
époufes d'un tel Prince, ou de 
tel Ambaffadeur , & qu'on ne 
cite même pas dans les Hiftoires , 
furent fouvent la caufe des plus 
beaux exploits. Leur confeil pré-, 
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v a l u t o n les fuivit ; & les mari? 
eurent tout l'honneur d'une entre-
prife, qu'ils ne devoi'ent qu'à la 
fagacité de leurs époufes. 

LaTofcane fournit mille traits 
éclatans qu'une main habile peut 
nuancer delà maniéré la plus vive 
& la plus tranchante. L'endroit, 
ou l'on fera voir des Princes auili 
reiferrés, ôtauiïi.peu puiffans que 
les Médicis, reilufciter les Arts ? 

les ranimer dans toute l'Europe > 

ne fera pas celui qui fera le moins 
plaifir. Quand je me repréfente 
cette époque, il me femble voir 
un nouveau monde fortir du néant, 
un nouveau foleil venir éclairer 
les Nations. Que cet ouvrage , 
mon cher Abbé , n'eft-il entre 
vos mains ! vous lui donneriez 
toute la vie dont il eitfufceptible. 

C L É M E N T X I V . § 7 

Adieu. On vient m'ailiéger, & 
je neveux pas me îaifler bloquer, 
d'autant mieux que ce font des 
vi fîtes debienféance, & qu'il faut 
favoir être décent. 

A Rome, ce 8 Novembre 175*6. 

L E T T R E X C V . 

A M. le Comte***» 

J E ne puis vous rendre toute ma 
joie mon cher Comte, quand 
je penfe que vous marchez main-
tenant d'un pas ferme dans le che-
min de la vertu, & que vous êtes 
allez maître de vous-même pour 
tenir dans l'ordre vos fens , vos 
pallions & votre cœur. 

Oui , nous ferons enfemble le 
petit voyage que nous avons pro-
jetté. Votre fociété fait nies dél^r 
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ces , depuis que vous êtes un 
homme nouveau. 

Je vous préfenterai volontiers 
au Saint Pere, quand vous vien-
drez ici ; & je vous protefte qu'il 
fera charmé de vous voir , fur-
tout, lorfqu'il apprendra que vous 
aimez fingulierement les bons li-
vres. Vous le trouverez auiîi gai 
que s'il n'a voit que vingt-cinq ans. 

La gaieté eft le baume delà vie; 
& ce qui me fait croire que votre 
piété fe foutiendra, c'eft que vous 
êtes toujours d'une humeur en-
jouée. On fe laife infenfiblement 
de la vertu, lorfqu'on fe laiTe de 
foi-même. Alors tout devient à 
charge ; & l'on finit par donner 
¿ans la pfus trifte mifanthropie, 
ou dans la plus grande diifipation. 
J'approuve beaucoup les exer-

C L I M E N T X I V . 

cices du corps auxquels vous 
vous livrez.Ils allègent le fpnt , 
& le rendent propre à tout : ) en 
faisufage, autant que l'état lugu-
bre d'un Religieux me le permet. 

Quand vous viendrez me voir * 
îe v o u s dirai tout ce que l'irrécon-
ciliable Marquife allégué pour le 

juftifier de ce quelle ne vous voit 
pas. Je penfai toujours que fa un* 
guliere dévotion ne lui permet-
t a i t pas de faire une fi bonne ac-
tion. Elle veut foutenir fa démar-
che par vanité. Vous ne pouvez 
vous imaginer tout ce quil en 
coûte à certaines dévotes,pour 
avouer qu'elles ont tort. 

Quant à vous , reftez-en la. 
Vous lui avez écrit, vous lui avez 
parlé; & certainement c'eft bien 

allez, d'autant plus que S. Paul 
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nous dit qu'il faut avoir la paix 
avec^tout le monde, fi faire fe 
peut * fifieri poteft. Il favoit qu'il 
y a des perfonnes infociables , 
avec qui il eft impoffible de vivre 
cordialement. J e vous embraife 
de toute mon ame , &c . 

L E T T R E X C V I . 
Au R. P. Lu ciARDI y Barnabite. 

M . R . P , 

Votre décifion eft conforme à 
celle des Conciles ; & je ferois 
bien étonné que cela fût autre-
ment , d'autant plus que depuis' 
long-temps je connois l'étendue 
de vos lumieres, ôc la jufteife de 
vos réponfes. 

Outre les excellens livres dont 

C L É M E N T X I V . <?i 

vous faites régulièrement votre 
compagnie , vous avez toujours 
c e l l e du Révérend PereGerdi l , 
dont le favoir , autant que la mo-
deftie , méritent les plus grands 

éloges. / 1 

Menagez votre fante pour le 
bien de la Religion pour nos 

propres intérêts. 
L a ville ( de Turin) que vous 

habitez, connoît fùrement tout 
le prix de vous pofféder ; car c eft 
un lieu où le mérite eft eftimé ôc 
chéri. 

J e me ferois fcrupule de vous 
arracher plus long-temps à vos 
ledures & à vos exercices de 
piété. Ainfi je fmis fans cérémo-
nie , en vous aifurant qu'on ne 
peut être plus cordialement , & c . 

' A Rome> ce 3 Décembre 17SS-
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L E T T R E X C V I I . 
A un Directeur de Keligieufes. 

J E ne vous féliciterai point fur 
votre emploi ; mais je vous enga-

- gérai à vous en acquitter avec 
touse la prudence & toute la cha-
nté poflïbles. 

Si vous m'en croyez ; premiè-
rement vous n'irez que très-rare-
ment au parloir : c ' e f t le lieu des 
paroles inutiles, des petites nié-
difances , des rapports, & une 
occafion sûre d'exciter des jalou-
fies : car fi vous voyez plus fou-
vent l'une que l'autre, on viendra 
fecretement vous écouter par un 
efprit de curiofité ; & vous ferez 
naîtrfe des cabales, des partis ; & 

C L É M E N T X I V . P 3 

le moindre mot que vous aurez 
dit , aura mille commentaires. 

Secondement, vous ne guérirez 

les vains fcrupules dont on vous 
entretiendra fréquemment, qu'en 
fachant les méprifer, & qu'en les 
écoutant tout au plus deux fois. 

Troifiemement, vous accoutu-
merez les Religieufes à ne jamais 
vous parler au confeflional que 
de ce qui les regarde. Sans cela, 
elles vous feront la confeiîion de 
leurs voifines ; & en n'en con-
feifant qu'une feule, vous appren-
driez infenfiblement toutes les 
fautes de la Communauté. 

Quatrièmement, vous travail-
lerez fans relâche à maintenir la 
paix dans tous les cœurs, répé-
tant fans ceife que Jefus-Chriftne 
fe trouve qu'au fein de la paix. 
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Vous ferez fouvent réflexion 
que s'il y a une concupifcence 
des yeux chez tous les hommes, 
comme nous l'apprend S. Jean, 
il y en a une de langue & d'oreilles 
pour bien des Religieufes : aurez-
vous l'art de la guérir ? S'il n'eft 

fcpas à propos de prefcrire un filence 
qui étouiferoit, eft-il au moins ' 
néceifaire d'interdire ces entre-
tiens malins, où l'on s'amufe aux 
dépens du prochain. 

Ayez égard à la foibleiTe d'un 
fexe qui exige de la condefcen-
dance dans la maniéré de le gou-
verner. Il faut de l'indulgence 
pour de pauvres reclufes , chez 
qui l'imagination travaille, afin 
de ne pas aggraver leur joug déjà 
aifez pefant par le poids d'une 
éternelle folitude, 

C L É M E N T X I V . S>? 

Notre Saint Père a connu leurs 
befoins, en leur permettant de 
fortir une fois dans l'année pour 
fe vifitee mutuellement. Tout ce 
qui fe fait par un principe de 
charité , mérite d'être loué. 

Il y aura des occafions où il 
faudra vous armer de fermeté : 
fans cela, vous ne ferez pas Di-
recteur , mais dirigé. C'eft une 
friandife pour bien des Religieu-
fes de conduire celui qui a foin 
de leur confidence. Elles font 
cela tout pieufement , fans pa-
raître s'en occuper. 

Si vous négligez ces avis, vous 
vous en repentirez ; & fi vous 
faites encore mieux , vous ne 
paroîtrez qu'au Confeiîionnal, en 
Chaire & à l'Autel. Vous en ferez 

• bien plus refpecté. Il y a peu de 
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Directeurs qui ne perdent beau-
coup , en fe faifant trop connoî-
tre. C'eft une grande fcience que 
celle de ne fe communiquer qu'à 
propos. Ne me demandez rien 
de plus ; car fur cet article, voilà 
tout ce que je fais. Adieu. 

Au Couvent des SS. Apôtres, ce ip 
Décembre 17 y <5. 

L E T T R E X C V I I I . 

A M. le Comte G EN O RI. 

M . L E C O M T E , 

Mes livres , mes exercices 
clauitraux , mon emploi , tout 
s'oppofe au plaifir que j'aurois de 
vous aller voir. D'ailleurs que 
feriez-vous d'un Religieux-dont 
le temps continuellement coupé. 

par 
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par la leCture & par la priere , 
interromprait nos promenades ôc 
ÏJOS entretiens ? 

J e fuis tellement accoutumé à 
mes heures de folitude & de tra-
vail , que je croirois ne plus exif-
ter, fi cela m'étoit enlevé. 

Tout le bonheur d'un Religieux 
confiiie àfavoir être.feul, favoir 
prier, favoir étudier. Il ne me refte 
que ce bien-être, & je le pré-
féré à tous les plaifirs du monde. 
L a converfation de quelques fa-
vans ou de quelques amis m'eii 
infiniment précieufe , pourvu 
toutefois qu'elle ne prenne rien 
fur la diftribution de mon temps. 
J e n'ai jamais prétendu me rendre 
efclave de la minute aux heures 
dont je puis difpofer, parce que je 
dételle tout ce qui eft minutieux ; 

Tome IL E 
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mais j'aime l'ordre ; & je ne vois 
que cet amour qui puiffe entre-
tenir l'harmonie de l'ame <5c des 
fens. 

Où il n'y a point d'ordre, il 
n'y a point de paix. La tranquil-
lité eft fille de la regie, & c'eft 
par la regie que l'homme fe ren-
ferme dans la fphere de fes devoirs. 
Toutes les créatures inanimées 
nous prêchent l'exa&itude ; les 
aftres font périodiquement leur 
cours, 6c les plantes ne fe raniment 
qu'au moment qui leur eft mar-
qué. On fait l'iiiftant où le jour 
doit paroître, & il n'y manque 
pas ; on connoît le moment de 
la nuit, 6c alors les ténebres cou-
vrent la terre. 

• L e vrai Philofophe ne renverfe 
point l'ordre des temps, à moirte 
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qu'il n'y foit forcé par des occu-
pations ou par des ufages qui 
l'exigent. 

Pour revenir à rHiftolre natu-
relle dont vous nie parlez, JVlon-
fieur le Comte, il eft certain que 
nous l'avons moins étudiée que 
l'Antiquité , quoique l'une foit 
beaucoup plus utile que l'autre. 
Cependant l'Italie offre à chaque 
pas de quoi exercer toute la cu-
riofité des Naturaliftes, & de quoi 
la contenter. On y remarque des 
phénomènes qu'on ne voit, point 
ailleurs, & que des peuples qu'on 
dit moins fuperftitieux. que les 
Italiens, prendroient à coup fur 
pour des miracles. 
. U11 Abbé François qui eft depuis 
quelque temps ici, & que j'ai con-
nu chez M. le CardinalPaflionei, 

Ez 
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étoit dans le plus grand étonne-
ment, à l'occafion des merveilles 
que la nature offroit ici à fes 
regards. Je me fouviendrai tou-
jours d'avoir fait un trajet avec 
lui du côté de la ville Mattei, & 
qui, quoique très - court, dura 
près de cinq heures, parce qu'il 
s'arrêtoit à chaque pas. Il a des 
connoiffances, & un tel goût pour 
f Hiftoire naturelle, qu'il le colle 
fur un infe£te ou fur un caillou , 
fans pouvoir s'en arracher. J'avois 
peur qu'il ne fe pétrifiât lui-même 
à force de regarder des pierres ; 
& il faut avouer que j'y aurais 
beaucoup perdu, car il a une con-
verfation auffi intéreifante qu'en-
jouée. C'eft le même qui a écrit 
contre les fyftêmes de M. de Buf-
fon. Combien ne fe feroit-il pas 
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arrêté davantage, s'il eût eu le 
bonheur de fe trouver avec vous? 

J'ai l'honneur d'être, Monfieur 
le Ç omte, avec la plus vive rec on-
noiffance & le plus refpeQueux 
attachement, votre très-humr 
b le , &c. 

L E T T R E X C I X . 

A M. C***, "Avocat. 

O H !" des coniplimens. Si vous 
faviez comme je les aime, vous 
ne m'en feriez jamais. 

Ce qu'on débite fur le confpte 
du perfonnage en queftion, n'eft 
fondé que fur l'envie & fur la ma-
lignité'. Quel eft l'homme en place, 
quel eft l'homme qui écrit, qui 

ç n'ait des ennemis ? Les libelles 
E 3 
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comme les fatyres 112 font impref-
fion que fur des têtes foibles, ou 
mal organifées; & ce que vous 
obferverez, c'eft que les person-
nes les plus tarées & les plus vi-
-cieufes, font toujours celles qui 
croient h plus facilement les ca-
lomnies, & qui paroiiTent avoir 
le plus de répugnance à voir ceux 
qu'on a outragés. 

Mais la prévention efttellement 
en ufage, que, félon la remarque 
du Saint Pere, il faut mille recom-
mandations pour déterminer un 
homme en-place en faveur de quel-
qu'un ; & qu'il ne faut qu'un feu! 
mot pour le faire changer, ôc 
pour l'irriter. C'eft la plus "grande 
preuvê-de la dépravation du cœur 
humain. 

On feroit obligé de ne voirper^ 

• C L É M E N T X Î V . I O J 

fonne, fi l'on fermoit fa porte à 
. tous ceux dont on dit du mal. Les 

jugemens téméraires font la choie 
dont on doit plus fe garder. Il eft 
honteux de juger fon frere , dans 
le temps qu'on n'a même pas de 
preuves-pour l'accufer. 

L a prévention perdra la plu-
part des Grands , & fur-tout des 
dévots qui croient devoir pieu-, 
fement ajouter foi à tout le mal 
qu'on leur dit du Prochain: Ils 
affe&ent d'ignorer que Dieu nous 
commande expreffément de ne 
point juger, pour n'être pas jugés ; 
& qu'on eft moins criminel à fes 
yeux , lorfqu'on a commis des 
fautes dont on s'humilie, que 
lorfqu'on accufe fes freres témé-
rairement. 

L a premiere règle de la charité • 
E 4 
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chrétienne, eft qu'on ne peut 
croire le mal, ii l'on n'a rien vu ; 
& qu'on doit fe taire, ii l'on a vu. 

D'ailleurs, fi celui qu'on vou-
drait vous engager à ne point 
vo i r , recherche la fociété des 
gens de bien, c'eft une- preuve 
qu'il n'eft pas fi libertin qu'on le 
préfume, ou qu'il veut changer. 
Peut-être fon falyt eft-il attaché 
au bon exemple que vous lui don-
nerez ; ainiî ne le rebutez pas. 

L a charité ne juge pas comme 
le. monde 5 parce que le monde n'a 
prefque jamais manqué de mal 
juger. Je fuis , &c. 

Au Couvent ¿Les SS. Apôtres. 

m 
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F »M » W » ! P V ,-IW• »'•LOI 

L E T T R E C. 

A M. l'Abbé X * * * . 
P U I S Q U E VOUS me confultez, 
Moniteur, fur le difcours que j'en-
tendis dernièrement, je vous dirai 
avec ma franchife ordinaire, que 
j'y ai trouvé d'excellentes chofes, 
mais que je n'y aime point cette 
afféterie qui l'énerve. Il femble-
roit que c'eil un ouvrage travaillé 
à une toilette & qu'on l'a fardé. 
Laiifez dorénavant parler votre 
ame , quand vous monterez en 
chaire, vous parlerez bien. 
L'efprit ne devoit être que la bor-
dure du tableau, & vous en avez 
fait le fonds de votre difcours. 

Pour qu'un Orateur foit bon 9 

«.i l faut qu'il tienne le milieu entre 
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les Italiens & les François , c'eft-
à-dire, entre ce qui eft gigantef-
que & ginguet. 

Ne vous laiiTez pas gâter par 
reiprit du ftecie. Vous ne pourrez 
plus vous débarrafter de cette élo-
quence guindée qui met à la tor-
ture les penfées & les mots. Il eft 
important pour un jeune homme 
qui a du talent, de recevoir de 

' pareils avis, & fur-tout qu'il y 
déféré ; c'eft ce dont votre mo-
deftie me répond. J e fuis, Mon-
iteur , avec tout le defir poilible 
de vous voir un parfait Orateur, 
votre très-humble, 8tc. 

A Rome, ce 10 du courant, 

O 

• y'i'M 
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L E T T R E C I . 

A M. le Prince SAN -SEVERO. 

E X C E L L E N C E , 

J e fuis toujours dans l'admira-
tion de vos nouvelles découvertes. 
Vous faites fortir un fécond Uni-
vers du premier par tout ce que 
vous créez. Cela défefpere nos 
Antiquaires, qui fe perfuadent 
qu'il n'y a rien d'intérêifant & de 
beau, que ce qui eft très-vieux. 

Il eft bon fans doute d'eftimer 
l'Antiquité ; mais je penfe qu'il 
ne faut pas s'en rendre l'efclave, 
de maniéré à exalter outre mefure 
une chofe vile en foi-même, uni-
quement parce qu'elle a été tirée 

jjdes jardins d'Adrien. 
E6 
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Les Anciens avoient pour leur 
ufage, ainfi que nous, des ch'ofes 
extrêmement communes ; & , ft 
on les exalte à raifon de leur 
vétufté, la terre en cette qualité 
mérite nos premiers hommages ; 
car furement on ne lui conteftera 
pas fon ancienneté. 

J e ne puis fouffrir les enthou-
fiaftes, non plus que les perfonnes 
entièrement froides. Il n'appar-
tient qu'à ceux qui tiennent le 
milieu entre ces deux extrêmes, 
de bien voir & de bien juger. 
L'indifférence des gens froids leur 
ôte le goût & la curiofité ; & il 
faut l'un & l'autre pour examiner 
êc pour prononcer. 

L'imagination eft encore plus 
dangereufe que l'indifférence., 
quand elle n'eft point réglée. Ellgi 
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caufe des éblouiffemens qui cou-
vrent la vue, & qui obfcurciifent 
la raifon. L a Philofophie même , 
fur laquelle cette folâtre ne de-
vroit jamais avoir d'empire , fe 
reifent tous les jours de fa trop 
funefteimpreilion. Les fophifmes, 
les paradoxes, les raifonnemens 
captieux qui font à la fuite de tous 
nosPhilofophes modernes, n'ont 
d'autre origine que l'imagination. 
Elle fe monte felon les caprices , 
& elle n'a plus d'égards ni pour 
l'expérience ni pour la vérité. 

Votre Excellence doit con-
noître ces Ecrits , ayant des oc-
cafions fréquentes de lire les pro-
dudions du temps. L'Angleterre 
qui, à raifon de fon flegme , 
fembleroit devoir moins imaginer 

A que les autres Nations, a fouvent 
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mis au jour les idées les plus 
extravagantes. Leurs Philofophes 
ont déliré encore plus que les 
nôtres, parce qu'il leur aura fallu 
faire plus d'efforts pour fortir de 
leur caractere naturellement fom-
bre ôc taciturne. Leur imagination 
eft comme le charbon qui s'allu-
m e , & dont la vapeur trouble le 
cerveau. 

On a raifon- de dire que l'ima-
gination eft la mere des fongës, 
elle en produit plus que la nuit • 
même ; ôc ils font d'autant plus 
dangereux/qu'en s'y livrant, on 
ne croit pas rêver ; au lieu que le 
matin nous détrompe fur les ¡Hu-
ilons- du fommêil. 

Je crains toujours que vos ex-
périences chymiques ne riuifent 
à votre fanté. Il en réfulte quel-A 
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quefois de terribles accidens. 
Mais lorfqu'en Phyfique on fait 
quelque nouvel eifai, on s'y livre # 

fans en redouter les fuites, comme 
un Officier entraîné par fa valeur, 
fe jette à tort ôc à travers au 

milieu du feu. 
J'ai l'honneur d'être avec au-

tant de refped que d'attache-
ment, ôcc. 

A Rome, ce 13 Janvier 1757-

L E T T R E C I L 

A un Prélat. 

M O N S I G N O R , 

Uni f iez-vous à m o i pour venger 

la m é m o i r e de S ix te -Quint . O n 

m e força hier de m e f â c h e r en 

quelque f o r t e , en m e foutenant 
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mis au jour les idées les plus 
extravagantes. Leurs Philofophes 
ont déliré encore plus que les 
nôtres, parce qu'il leur aura fallu 
faire plus d'efforts pour fortir de 
leur cara&ere naturellement fom-
bre & taciturne. Leur imagination 
eft comme le charbon qui s'allu-
m e , & dont la vapeur trouble le 
cerveau. 

On a raifon- de dire que l'ima-
gination eft la mère des fongës, 
elle en produit plus que la nuit • 
même ; ôc ils font d'autant plus 
dangereux/qu'en s'y livrant, on 
ne croit pas rêver ; au lieu que le 
matin nous détrompe fur les ¡Hu-
ilons- du fommêil. 

Je crains toujours que vos ex-
périences chymiques ne îluifent 
à votre fanté. Il en réfulte quël-A 
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quefois de terribles accidens. 
Mais lorfqu'en Phyfique on fait 
quelque nouvel eifai, on s'y livre # 

fans en redouter les fuites, comme 
un Officier entraîné par fa valeur, 
fe jette à tort & à travers au 

milieu du feu. 
J'ai l'honneur d'être avec au-

tant de refped que d'attache-
ment, &c. 

A Rome, ce 13 Janvier 1757-

L E T T R E C H . 

A un Prélat. 

M O N S I G N O R , 

Uni f iez-vous à m o i pour venger 

la m é m o i r e de S ix te -Quint . O n 

m e força hier de m e f â c h e r en 

quelque f o r t e , en m e foutenant 
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que c'étoit un Pape cruel, un 
Pontife indigne de régner. Il eft 
¿tonnant combien cette réputa-
tion qu'on lui a faite gratuite-
ment, fe foutient, & combien 
elle a gagné de terrein. 

E f t - i l donc permis de juger 
un fi grand homme, fans fe repré-
fenter les temps où il a vécu , & 
fans faire attention que l'Italie 
fourmilloit alors de brigands ; que 
Rome étoit moins fûre qu'une 
forêt, & qu'on y infultoit lès 
plus honnêtes femmes, même en 
plein jour ? 

L a févérité de Sixte-Quint, 
qu'on nomme improprement, 
cruauté, aura pour le moins au-
tant plu à Dieu, que la piété de 
Pie V. 

On a vu fous le regne de cer-d. 
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tainsPapes, des milliers d'hommes 
affaffinés, fans qu'on punît les 
meurtriers ; & c'eft alors qu'on 
pouvoit dire que de tels Pontifes 
étoient cruels. Mais que Sixte-
Quint ait fait mettre à mort une 
cinquantaine de brigands, pour 
fauver la vie de la plupart de fes 
fujets, pour rétablir les mœurs 
au milieu des villes, & la ftreté 
au fein des campagnes, dans un 
temps où il n'y avoit plus ni loi , 
ni bon ordre, ni frein; c'eft un 
a de de juftice, & d'un zele autant 
utile au public, qu'agréable à 
Dieu. 

J e gémis, je vous l'avoue , 
quand je vois de grands hommes 
devenir la fable de quelques Ecri-
vains ignorans ou prévenus. Plus 
¿'une fois la poftérité elle-même, 
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qu'on dit être un juge impartial, 
a été entraînée par les réflexions 
d'un Hiftorien féduifant, qui fe 
mettoitfur les rangs fans en avoir 
million, 6c qui prononçoit d'après 
fes préjugés. 

On a beau crier à la calomnie, 
îimpreflîon eft faite, le livre a 
été lu ; de la multitude .ne juge 
plus que fur ce premier Ecrit. Ainiï 
Grègorio Leti a rendu Sixte-
Quint odieux dans toutes les-ré-
gions de l'univers ; au lieu de le 
peindre comme un Souverain for-
cé d'intimider fon peuple, & de 
le contenir par les plus grands 
exemples de févérité. 

Rien n'eft plus terrible pour 
les Etats qu'un Gouvernement 
trop mou. Les crimes font mille 
fois plus de victimes, que des"' 

C L É M E N T X I V . h ? 

f v r p l î c ê s o r d o n n é s à p r o p o s . 

L ' A n c i e n T e f t a m e n t eft r e m p l i 

d ' exemples de ju f t i ce & d e terreur ; 

c e t o i t l H e u l u i - m ê m e qui . les or -

d o n n o i t , & o n ne l ' a c c u f e r a pas 

fans d o u t e d 'être c rue l . 

J ' i r a i f u r e m e n t v o u s v o i r a u 

Premier moment: vous f pouvez 

c o m p t e r , c o m m e f u r M e d i o n 

. a v e c l a q u e l l e j e fe ra i t o u t e m a 

v i e , & c . 
Au Couvent des SS. Apôtres, ce 8 

Avril I7H-

L E T T R E c i i i . 

A un jeune Religieux. 

L E S c o n f e i l s que v o u s m e de-

m a n d e z , m o n cher a m i , fur v o t r e 

m a n i e r e d ' é t u d i e r , d o i v e n t e t r e 

A n a l o g u e s à v o s d i fpof i t ions & a 
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vos talens. Si c'eft la vivacité d'ef-
prit qui vous domine, il faut la 
tempérer par la lefture des ouvra-
ges où il y a peu d'imagination ; 
fi au contraire vous avez de la 
lenteur dans, vos penfées, il faut 
les vivifier, en vous familiarifant 
avec def livres pleins de feu. 

Ne furchargez pas votre mé-
moire de dates & de faits, avant 
d'avoir mis de l'ordre dans vos 
idées, & delà jufteffe dans vos 
raifonnemens. Il faut vous accou-
tumera penfer méthodiquement, 
ôc à diiïiper, quoique fans effort, 
toutes les chimeres qui paifent 
par votre efprit: Celui qui ne 
penfe que vaguement, n'eft pro-
pre à rien, en ce qu'il ne trouve 
rien qui puiffe le fixer. 

L a bafe de vos études doit êtrç* 
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la connoiifance de Dieu Ôc de 
vous-même. En vous approfon-
diffant, vous trouverez en vous 
l'aâion de celui qui vous a créé ; 
& en réfléchiffarit fur les écarts de 
l'imagination, ôc fur les égare-
mens du cœur, vous fentirez la 
nécefîité d'une Révélation qui a 
fait revivre la Lo i d'une maniéré 
plus efficace ôc plus vive. 

Alors vous vous livrerez fans 
réferve à la fcience qui, par l'ufage 
du raifonnement ôc de l'autorité, 
nous introduit dans le fan&uaire 
de la Religion ; ôc c'eft-là que 
vous puiferez la doctrine célefte 
énoncée dans les Livres faints, 
& interprétée par les Conciles 9 

ôc par les Peres de l'Eglife. 
Leur le£ture vous familiarifera 

avec la vraie éloefuence ; ôc TOUS 
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les prendrez de bonne heure pour 
modeles, afin de réuiïir par" la 
fuite dans la maniéré d'écrire ou 
de prêcher. 

Vous profiterez des intervalles 
qui fe trouveront entre vos exer-
cices, pour jetter de temps en 
temps un coup d'oeil fur les plus 
beaux fragmens des Orateurs ôc 
des Poëtes, à l'exemple de fainr 
Jérôme, c 'eft-à-dire, non en 
homme qui s'en nourrit avide-
ment, mais comme une perfonne 
qui en extrait ce qu'il y a de meil-
leur pour en orner fon ftyle, Ôc 
pour les faire fervir à la gloire de 
la Religion. 

LesHiiioriensvous conduiront 
enfuit© d'âge en- âge ôc comme 
par la main, pour vous montrer 
les événemens ôc les révolutions! 
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qui ne ceííerent d'agiter le monde, 
Ôc de l'occuper. Ce fera pour vous 
un moyen continuel de recon-
noitre ôc d'adorer une Providence 
qui dirige tout feion fes deííeins. 

Vous verrez dans THiftoire, 
prefque à chaque page, comment 
les Empires & les Empereurs fu-
rent dans la main de Dieu des inf-
trumens de juftice ou de mïféri-
corde ; comment il les élevé, ôc 
comment il les abaiife ; comment 
il- les crée, ôc comment il les 
détruit, étant toujours le même, 
& ne changeant jamais. 

Vous relirez le matin ce que 
vous aurez lu le foir , afin que 
vos lectures fe çafent dans votre 
mémoire avec ordre ; ôc vous 
ne manquerez jamais, afin de ne 

rpas devenir un homme de parti., 
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de faire iiiccéder la lefture d'un 
ouvrage flegmatique & folide à 
celle d'un livre plein d'imagi-
nation^ 

Cela tempère les penfées que 
les produ£lions d'un efprit exalté 
font fermenter, & raffied le génie 
qui ne fe laiife que trop fouvent 
emporter hors.de la fphere où il 
doit relier. 

Vous vous procurerez le plus 
qu'il fera poflible la converfation 
des hommes inilruits. Heureufe-
ment que la Providence y a pour-
v u , & que dans prefque toutes 
nos Maifons, il fe trouve des 
Religieux qui ont fait de bonnes 
études. 

Ne négligez pas la fociété des 
vieillards. Ils ont dans leur mé-
moire meublée de plufieurs faits 

dont 
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dont ils furent témoins, un ré-
pertoire qu'il eft bon de feuilleter. 
Ils reffemblent à ces bouquins qui 
contiennent d'eUbllentes cho-
fes , quoique fouvent vermoulus , 
poudreux & mal reliés. 

Vous 11e vous pailionnerez 
pour aucun ouvrage , pour aucun 
Auteur, pour aucun fentiment, 
dans la crainte de devenir homme 
de parti ; mais vous donnerez la 
préférence à un Ecrivain, plutôt 
qu'à un autre, lorfque vous le 
jugerez plus folide, &plus excel-
lent. La prévention & les préju-
gés font les clibies dont on doit 
fe garantir avec plus de précau-
tion; & malheureufement, plus 
on étudie, & plus on s'y laiife 
prendre. 

On s'identifie avec un Auteur 
Tome IL F 
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qui aura dit de bonnes chofes ; 
& l'on fe rend infenfiblement 
le panégyrifte & l'adorateur de 
toutes fes ^j jnions, quoique 
fouvent il eii ait de bizarres. 
Garantiifez-vous de ce malheur ; 
& foyez toujours plus ami de la 
vérité, que de Platon, ou de 
Scot. 

Refpectez les fentimens de 
l'Ordre, pour ne pas vous élever 
contre des idées reçues ; mais ne 
vous en rendez pas l'efclave. On 
ne doit tenir imperturbablement 
qu'à ce qui eft de fo i , & confacré 
par l'Eglife univerfelle. J'ai vu 
des Profeifeurs qui fe ' feroient 
laiifé égorger, plutôt que d'aban-
donner des opinions d'Ecole : ma 
conduite à leur égard étoit de les 
plaindre, & de les éviter, Ne 
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vous attachez à la Scholaftique, 
qu'autant qu'on en a befoin pour 
favoir le jargon des Ecoles , ôc 
pour réfuter les Sophiftes ; car 
loin de faire l'eifence de la Théo-
logie , elle n'en eft que l'écorce. 

Evitez les difputes : on n'éclair-
cit rien en difputant ; mais fâchez 
dans l'occafion foutenir la vérité^, 
&: combattre l'erreur, avec les 
armes que Jefus - Chrift & les 
Apôtres nous ont mifes en main, 
& qui confiftent dans la douceur, 
dans la perfuafion & dans la cha-
rité. On ne prend pas les efprits 
d'afîaut ; mais on vient à bout de 
les gagner, quand on connoît 
l'art de s'infinuer. 

Craignez de fatiguer les facultés 
de votre ame, en vous livrant à 
des études défordonnées : àchaque 

F 2 
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jour fuffit fa peine; & à moins 
qu'il n'y ait nécefïité, il ne faut 
pas, par un travail prolongé dans 
la nuit, anticiper fur le lende-
main. 

L'homme qui réglé fon temps, 
ôc qui ne donne régulièrement 
que quelques heures au travail, 
avance beaucoup plus que celui 

entaife momens-fur momens, 
ôc qui ne fait pas s'arrêter. Quand 
on n'a point d'ordre, on finit or-
dinairement par n'être qu'un fron-
tifpice de livres, ou qu'une bi-
bliothèque renverfée. 

Aimez donc l'ordre, mais fans 
être minutieux, afin de favoir 
renvoyer votre travail à un autre 
inftant, quand vous ne vous fen-
tirez pas difpôfé à étudier. L'hom-
me d'étude ne doit pas travailler 
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comme le b œ u f , qu'on aftreint 
à tracer, un lillon, ni comme 
le mercenaire qu'on paye à la 
journée. 

C'eft une mauvaife coutume 
que de fe roidir continuellement 
contre le repos ôc contre le fom-
meil : ce qu'on fait à contre-
cœur , n'eft jamais bien fait ; ôc 
ce qu'on écrit avec contention, 
altéré la fanté. 

Il y a des jours ôc des heures 
où l'on n'a nulle difpofition au 
travail ; ôc alors c'eft une folie de 
fe faire violence , à moins qu'on 
ne foit extrêmement preffé. 

Il n'y a guere de livres qui ne 
fe reffentent d'une compofition 
pénible, parce que trop fouvent 
on écrit, lorfqu'on "tievroit fe 
repofer. 
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C'eft un grand art pour réuiïïr 
dans fés études, que celui de 
prendre le tràvaif, & de le quit-
ter à propos : fans cela, la tête 
s'échauffe / l'efprit s'abforbe ou 
s'exalte, ôc l'on ne fait plus rien 
que de languiffant ou d'extraordi-
naire. Apprenez à bien choifir les 
ouvrages qu'il faut lire, pour ne 
favoir que de bonnes chofes, & 
pour en bien ufer. L a vie eft trop 
courte pour la perdre en des étu-
des fuperflues : il l'on ne fe dé-
pêche d'apprendre, on fe trouve 
vieux fans avoir rien iii. 

Sur-tout priez Dieu qu'il vous 
éclaire : car il n'y a de fcience 
que par lui , & l'on eft dans les 
ténebres, lorfqu'on ne fuit pas 
fa lumiere. 

Craignez d'être favant 3 pouf 

C L É M E N T X I V . 1 2 7 

vous faire une réputation : car 
outre que la fcience enfle, & que 
la charité édifie, on révolte une 
Communauté lorfqu'on affiche le 
favoir. 

LaiiTez agir le cours des évé-
nement, ôc parler votre mérite 
pour vous avancer. Si les places 
ne viennent pas vous chercher , 
contentez-vous de la derniere , 
& croyez fur ma parole, que c'eft 
la meilleure. 

J e n'ai jamais été plus fatisfait 
que lorfqu après les Chapitres , 
je me fuis trouvé fans autre 
dignité que l'honneur d'exifter : 
alors je: m'applaudiffois d'avoir 
ïefufé tout ce qu'on avoit voulu 
m'offrir, ôc. de n'avoir que moi-
même à gouverner. 

L'avantage d'aimer l'étude s 

F * 
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& de converfer avec les morts/ 
vaut mille fois mieux que la 
gloire frivole de commander à 
des vivans. L e plus beau com-
mandement eft celui de tenir fes 
feift & fes paiïions en refpeft , 
& de conferver à lame la fouve-
raineté qui lui eft due. 

Ajoutez que l ' h o m m e qui s 'ap-

p l i q u e , ne c o n n o î t p o i n t l 'ennui ; 

qu'i l f e c ro i t e n c o r e j e u n e , lors-

qu'il eft déjà v i e u x : les tracaiTe-

ries du C l o î t r e c o m m e les e m -

barras du m o n d e , f o n t toujours 

lo in de lui . 

Je vous exhorte donc, mon 
cher ami, non - feulement pour 
l'avantage dé la Religion J noiv 
feulement pour le bien de notre 
Ordre, mais encore pour votre 
propre fatisfadion, à vous livrée 
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à une vie appliquée. Avec un 
livre, une plume, vos penfées, 
vous vous trouverez bien par-
tout où vous ferez : l'efprit com-
me le cœur offre à l'homme des 
afyles, quand il fait s'y retirer. 

J e fuis fenfible à toute la con-
fiance que vous me témoignez, 
d'autant plus que vous auriez dû 
vous adreifer aux Peres Colom-
bini, Marzoni, Martinelli, pré-
férablement à moi. Ce font-là des 
hommes qui, par leur fcience & 
par leurs talens -, font capables 
de donner d'excellens confeils. 
Adieu ; & croyez-moi votre fer-
viteur & votre bon ami. 

A Rome , ce 7 Juin 175*7. 

F i 
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L E T T R E C I V . 

'Au R. P.***j Religieux de la 
Congrégation des Somafques. 

L A perte que l'Eglife vient de 
faire, mon Révérend Pere, dans 
la perfonne de Benoît X I V , m'eft 
d'autant plus fenfible, que j'avois 
en lui un excellent prote&eur. J e 
revins à Rome en 1740 , la pre-
mière année de fonPontificat; & 
depuis ce moment, il n'a cefïé de 
m'honorer de fes bontés. Si vous 
voulez faire fon Oraifon funèbre, 
vous aurez la plus belle matiere 
à traiter : vous n'oublierez fixe-
ment pas qu'il fit fes études chez 
vous, au Collège Clémentin, 
& que vous ébauchâtes en lui 
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ces fublimes Ôc vaftes connoif-
fances qui le rendent un Do&eur 
de l 'Eglife, ôc qui l'affocieront 
un jour aux Bernard & aux Bona-
venture. 

Ayez foin dans cette Oraifon 
funèbre, que votre efprit s'éleve 
autant que votre Héros ; Ôc que 
la magnanimité qui le cara£térifa 
foit dignement exprimée. 

Tâchez d'être Hiftorien autant 
qu'Orateur, de maniéré cependant-
qu'il n'y ait dans vos récits, ni 
langueur , ni féchereffe : l'atten-
tion du. Public doit être conti-
nuellementréveillée par de grands 
traits dignes de la majefté de la. 
Chaire ôc de lafublimité de Lam-
bertini. 

En vain v ous appelleriez à votre 
fecours toutes les figures de Rhé-

F6 
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t o r i q u e , ii e l les n e v e n o i e n t v o u s 

c h e r c h e r . L ' é l o q u e n c e n'eft b e l l e 

qu 'autant qu 'e l le c o u l e d e f o u r c e , 

& qu 'e l l e naît de la g r a n d e u r du 

lu j e t : des é l o g e s f o r c é s , f o n t 

des a m p l i f i c a t i o n s , & n o n des 

é l o g e s . 

Faites fortir des cendres de 
Benoît X I V une vertu qui fai-
fiife vos auditeurs, & qui les 
transforme en lui-même, pour 
qu'ils ne foient remplis que de. 
lui. * 

Point de détails minutieux, 
point de chofes extraordinaires, 
point de phrafes bourfouffiées. 
Fondez, autant qu'il eft poifibie, 
le genre fublime avec le genre 
tempéré, pour former ces nuan-
ces agréables qui donnent de la 
grâce aux difcours, Attachez-
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vous à choifir un texte heureux , 
qui annonce tout le plan de votre 
Oraifon, & qui caradérife par-
faitement votre Héros. L a divi-
fion eft^ia pierre de touche d'un 
Panégyrifte : le difcours ne peut 
être beau, fi elle n'eft pas heu-
reufement choifie. 

Semez la morale avec difcré-
tion, de forte qu'elle paroiffe 
venir fe placer d'elle-même ; & 
qu'on puiife dire, elle nepouvoit 
être mieux que là : c'étoit-là fa 
place. 

Redoutez les lieux communs ; 
& faites en forte que chacun 
voie Lambertini, & n'apperçoive 
point l'Orateur. Louez avec au-
tant de fineife que de fobriété, & 
donnez à vos louanges un reiîort 
qui les faife remonter vers Dieu-
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^ Si vous ne remuez l'ame par 
d'heureufes furprifes, & par de 
grandes images, votre ouvrage 
ne fera qu'une pièce d'efgrit ; ôc 
vous n'aurez fait qu'une'fimple 
épitaphe, au lieu d'ériger un 
maufolée. 

Parlez fur-tout au cœur, en le 
rempliiTant de vérités terribles, 
qui le détachent de la v i e , & 
qui faffent defcendre tous vos 
auditeurs dans le tombeau du 
Saint Pere. 

PafTez légèrement fur l'enfance 
de votre Héros : tous les hommes 
fe reifemblent,. jufqu'au moment 
oùleur raifon commence à rayon-
ner. Que vos phrafes ne foient ni 
trop longues , ni trop coupées.: 
il n'y a point de nerf dans un 
.difcours quandiieii morcelé. 
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Que votre exorde foit pom-
peux , fans être enflé ; & que 
votre premiere période fur-tout 
annonce quelque chofe de grand. 
J e compare le début d'une Orai-
fon funèbre *au portique d'un 
Temple ; je juge de la beauté de 
l'édifice, fi j'y trouve de la ma-
jefté. 

Faites voir , de la maniéré la 
plus forte, la Mort renverfant 
les trônes, brifant les fceptres, 
foulant à fes pieds les thkres , 
flétriffant les, couronnes ; Ôc pla-
cez fur ces débris J e Génie de 
Benoît, comme payant rien à 
craindre des ruines du temps, 
comme défiant la Mort de ternir 
fa gloire, ôc d'effacer fon nom. 

Détai l lez fes vertus ; analyfez 
fes Ecrits ; ôc par-tout faites voir 
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une ame fublime, qui auroie 
étonné Rome païenne, qui édifia 
Rome chrétienne, & qui s'attira 
l'admiration de l'univers. 

En un mot, éclairez, tonnez, 
mais en ménageai» des nuages 
qui faffent plus vivement fortir 
la lumiere, & qui forment des 
contraires frappans. 

Mon imagination s'allume, 
quand il s'agit d'un auffi grand 
Pape que Benoît; ce Pontife re-
gretté des Proteftans mêmes, & 
qui ne pouvoir être peint que par 
un Michel-^Vige. 

Si je me û p étendu fur cet 
article, c'eft que je fais que vous 
pouvez facilement faifir ce que 
je vous recommande. Une Orai-
fon funèbre n'eft'belle qu'autant 
qu'elle eft pittorefque ; & que 
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la force & la vérité tiennent le 
pinceau. L a plupart des éloges 
defcendent- dans le tombeau de 
ceux qu'on loue, parce que ce 
n'eft qu'une éloquence éphémere 
produite par le bel efprit, & 
dont l'éclat n'eft qu'un faux-
brillant. 

J e ferois au défefpoir de voir 
Lambertini, célébré par un Ora-
teur qui ne feroit qu'élégant : il 
faut fervir chacun félon fon goût; 
& le fien fut toujours fûr & tou-
jours bon. 

Travaillez , mon très - cher , 
je verrai volontiers ce que vous 
jetterez fur le papier, convaincu 
que ce feront des traits de feu 
qui confumeront tout ce qui ne 
fera pas digne d'un tel éloge : 
j'en juge par les productions 
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dont vous m'avez déjà fait part, 
& où j'ai remarqué de grandes 
beautés. Il eft temps que notre 
Italie perde fes cancetti, & 
qu'elle prenne un ton mâle & 
fublime analogue à la vraie élo-
quence. 

J e tâche de former par mes 
avis quelques jeunes Orateurs, 
qui prennent la peine de me con-
fulter ; & je m'efforce, autant 
qu'il eft poiîible, de les dégoûter 
de ces difparates, qui mettent 
continuellementdansnosdifcours 
le burlefque à côté du fublime. 
Les étrangers fe révoltent, avec 
raifon, contre un alliage aufli 
monftrueux. Les François fur-
tout ne connoiffent point cette 
étrange bizarrerie : leurs difcours 
font fouvent fuperiïciels, ayant 
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b e a u c o u p moins de fubftance que 
de furface ; mais du moins on y 
trouve ordinairement un ftyle 
foutenu. Rien de plus choquant 
que de s'élever au-delà des nues, 
pour tomber enfuite lourde-
ment. 

Mes civilités à notre petif 
Pere , qui auroit fait merveille 
fans fa déplorable fanté. 

A Rome, ce 1 0 Mai 1 7 5 8 . 

l e t t r e e v . 

A M. l'Abbé LA MI. 

V o u s allez fans doute, mon 
cher Abbé , annoncer dans vos 
Feuilles la mort du Saint Pere. 
C'eft1 un Savant qui a des droits 
fur tous les ouvrages périodiques, 
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& à qui tous les Ecrivains doî-
vent des éloges. 

Il a confervé fa gaieté jufqu'à 
fin ; de forte que, quelques 

jours avant fa mort, parlant d'un 
Théatin, dont on inftruit la caufe 
pour le mettre au rang des Bien-
heureux , il difoit : Grand Ser-
viteur de Dieu ^ guérie-moi ; 
comme vous me fereç je vous 

ferai : car fi vous obtenez le re-
couvrement de ma faute J je vous 
béatifierai. 

L'analyfe de fes ouvrages au-
roit befoin d'un rédadeur tel que 
vous 5 il fera bon qu'on en donne 
des extraits, & qu'ils pailent entre 
les mains de ceux qui n'ont pas le 
temps de beaucoup lire , ou qui 
ne peuvent pas fe procurer des 
in-folio. 
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Son Livre fur-tout, qui traite 
de la Canonifation des Saints (1 ), 
a befoin d'être répandu. Outre 
qu'il y parle en Médecin, en 
Phyficien, en Jurifconfulte, en 
Canonifte, en Théologien, il y 
traite une matiere fur laquelle on 
n'eft pas communément inftruit. 

L e Public s'imagine qu'il fuffit 
d'envoyer de l'argent à Rome 
pour obtenir une Canonifation; 
tandis qu'il eft notoire que le Pape 
n'en tire abfolument rien , Ôt 
qu'on prend tous les moyens ima-

( 1 ) M. l'Abbé Baudeau, connu par difFé-
rens Ouvrages utiles , nous a donné un 
excellent Abrégé de ce favant Traité. Cette 
Analjfe de l'Omrage du Pape Benoit XIV, 
fur les Béatifications & Canonifations, &c., 
volume in-ia , fe trouve à Paris chez, Lottin 
le jeune, Libraire, rue S. Jacques. 
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ginables pour ne pas fe trompei* 
fur un objet auiïi important. 

Cela eft fi vrai, qùe Benoît X I V , 
dont nous pleurons la mort, étant 
Promoteur de la fo i , pria deux 
Anglois , hommes très-inftruits, 
qui s egayoient fur l'article des 
Canonifations, de vouloir bien fe 
dépouiller de tout préjugé, ôc de 
lire avec la plus grande attention 
les procès-verbaux qui concer-
noient la caufe d'un Serviteur de 
Dieu, mis fur les rangs pour être 
béatifié. 

Ils y confentirent ; & après 
avoir lu pendant plufieurs jours 
avec l'efprit le plus critique, les 
preuves & les témoignages qui 
.conftatoient la fainteté, & tous 
les moyens qu'on avoit pris pour 
connoître la vérité, ils dirent à 
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Monfignor Lambertini : Si l'on 
ufe des mêmes précautions, des 
mêmes examens, Ôc de la même 
févérité à l'égard de ceux qu'on 
canonife, il n'y a pas de doute 
que cela ne foit pouffé jufquà La. 
démonftration, jufquà l'évidence. 

. même. 
Monfignor Lambertini leur 

répliqua : Eh bien 3 Mejjieurs 3 

malgré ce que vous en penfe\ la 
Congrégation rejette ces preuves 
comme n'étant point encore fuffi-
fantes ; & la caufe du Bienheu-
reux en quefiion en rejlera-là. 

Rien ne peut exprimer quel fut 
leur étonnement ; ôc ils partirent 
de Rome très-convaincus qu'on 
ne canonife pas légèrement, ôc 
qu'il n'y a point de moyens , fa-
ciles ou difficiles, qu'on n'em-
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ploie, pour connoître la vérité. 
La Béatification d'un Saint eft 
une Caufe qui fe plaide fouvent 
pendant plus d'un fiecle entier; 
ôc celui qu'on appelle vulgaire-
ment XAvocat du Diable ne 
manque jamais de ramaifer tous 
les témoignages qui font au défa-
vantage du Serviteur de Dieu , 
ôt de faire valoir les preuves les 
plus fortes, les objections les 
plus puiifantes pour infirmer fa 
fainteté, & pour diminuer le prix 
de fes a£tions. 

Il y a une multitude de perfon-
nages, réputés pour Saints, & 
qui ne feront jamais béatifiés, 
parce qu'ils n'ont pas affez de té-
moignages en leur faveur. Il ne 
faut pas feulement, comme vous' 
le favez, de fimples vertus, des 

vertus 

C L É M E N T X I V . 1 4 ? 

vertus même éclatantes ; mais il 
en faut d'héroïques, & perfé-
véramment pratiquées jufqu'à la 
mort, in gradu heroico ( 1 ). 

On exige, outre cela, le té-
moignage des miracles, quoi 
qu'en difent les incrédules, qui 
nomment tout prodige l'effet 
d'une imagination exaltée, ou le 
fruit de la fuperftition : comme 
fi Dieu pouvojt être enchaîné 
par fes propres lo ix , & navoit 
pas la liberté d'en fufpendre l'exé-
cution : c'eft alors qu'il feroit 
moins puiiTant que le plus petit 
Monarque. Mais quelles vérités 
ne*nie-t-on pas, lorfqu'on eft 
aveuglé par la corruption de 
l'efprit & du cœur ? 

{ 1 ) Dans le plus haut degré. 
Tome IL Q 
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Dieu manifefte fouvent la fain-
teté de fes ferviteurs, par des 
guérilons ; & fi ces prodiges qui 
s'opèrent après leur mort, n'ont 
qu'un temps & ne durent pas tou-
jours , c'eft que la Divinité ne 
lort de fon fecret que par inter-
valle , & feulement pour faire 
connoître que fa puifîance eft 
toujours la même, & qu'il fait 
glorifier les Saints quand il lui 
plaît. 

Notre Conclave eft dans l'en-
fantement ; & l'on ne faura, fui-
vant l'ufage, qu'au dernier mo-
ment , quel fera le nouveau Pon-
tife. Les conje&ures, les paris , 
les pafquinades occupent mainte-
nant toute la ville, c'eft une vieille 
coutume qui ne paflera pas fi-tôt. 

Pour moi , pendant tout c§ 

C L É M E N T X I V . 1 4 7 

fracas, je fuis à Rome comme 
n'y étant pas, defirant feulement, 
(s'il étoit poffible) que Lamber-
tini foit remplacé, & ne quittant 
ma cellule que pour affaire , ou 
pour me délafTer. C'eft-là que je 
j ouis de mes livres, de moi-même, 
& que je favoure les réflexions 
du cher Abbé L a m i , dont je 
fuis immuablement le très-hum-
ble , &c. 

A Rome, ce $ Mai 1 7 5 8 . 

L E T T R E C V I . 

Au même. 

N o u s avons enfin pour Chef de 
l'Eglife le Cardinal Rezzonico, 
Evêque de Padoue, qui s'eft im-
pofé le nom de Clément, & qui 

G 2 
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Dieu manifefte fouvent la fain-
teté de fes ferviteurs, par des 
guérilons ; & fi ces prodiges qui 
s'opèrent après leur mort, n'ont 
qu'un temps & ne durent pas tou-
jours , c'eft que la Divinité ne 
lort de fon fecret que par inter-
valle , & feulement pour faire 
connoître que fa puiffance eft 
toujours la même, & qu'il fait 
glorifier les Saints quand il lui 
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les pafquinades occupent mainte-
nant toute la ville, c'eft une vieille 
coutume qui ne paflera pas fi-tôt. 

Pour moi , pendant tout c§ 
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fracas, je fuis à Rome comme 
n'y étant pas, defirant feulement, 
(s'il étoit poffible) queLamber-
tini foit remplacé, & ne quittant 
ma cellule que pour affaire , ou 
pour me délafTer. C'eft-là que je 
j ouis de mes livres, de moi-même, 
& que je favoure les réflexions 
du cher Abbé L a m i , dont je 
fuis immuablement le très-hum-
ble , &c. 
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L E T T R E C V I . 
Au même. 

N o u s avons enfin pour Chef de 
l'Eglife le Cardinal Rezzonico, 
Evêque de Padoue, qui s'eft im-
pofé le nom de Clément, & qui 

G 2 
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par fa piété édifiera les Romains. 
Ce n'eft que malgré lui, Ôc après 
avoir beaucoup pleuré, qu'il a 
accepté. Quelle place, quand on 
veut en remplir les devoirs ! Il 
faut être à Dieu, à tout le monde, 
à foi-même, uniquement occupé 
de fçs grandes obligations, & 
n'ayant en vue que le Ciel au 
milieu det chofes de la terre. La 
dignité eft d'autant plus redouta-
ble, qu'on fuccede à Benoit XIV, 
ôc qu'il eft bien difficile de pa-
roître grand après lui. 

Clément X I I I tonferve le Car-
dinal Archinto, Secrétaire d'Etat. 
Il n'a pas un meilleur moyen defe 
rendre cher aux Couronnes, ôc 
d'illuftrer fon Pontificat. Il faut, 
lorfqu'on regne, fe choifir un 
excellent Miniftre, ou faire tout 

C L É M E N T X I V . 1 4 P 

par foi-même* Benoît X I I I fut le 
plus malheureux des hommes, 
d'avoir donné fa confiance au 
Cardinal Cofcia , & Benoît X I V 
le plus heureux, d'avoir eu le 
Cardinal Valent! pour Miniftre. 

Il eft effentiel pour un Souve-
rain, ôc f u r - t o u t pour un Pape, 
d'être bien environné. On abufe 
des lumieres du Prince le plus 
clairvoyant, quand il fe lai fie 
éblouir. Alors le cuivre eft or à 
fes yeux, ôc il foutient, quoi qu'il 
lui en coûte-, les hommes qu'il 
a une fois protégés. 

L e difcernement des efprits eft 
une autre qualité qui n'eft guere 
moins néceffaire à un Prince. 
On n'ofe pas en impofer à un 
Monarque qu'on fait être péné-
trant, ôc l'on fe joue de celui 
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qui fe laiiîe mener. Il y a des Sou-
verains qui ont fait plus de mal 
par inertie & par foibleffe, que 
par méchanceté. On fe laife de 
faire des injuftic.es criantes, mais 
on ne fe laife pas de ne rien 
fentir & de ne rien voir. 

Plus un Prince fera foible, 
plus il fera defpote, parce que 
l'autorité ne fe perdant jamais, 
des Miniftres s'en emparent, & 
deviennent tyranniques. 

Une autre qualité que je re-
garde comme effentielle pour 

• bien gouverner, c'eft de mettre 
chacun à fa place. L e monde 
moral fe gouverne comme un 
jeu d'échecs, où tout va par ordre 
& felon fon rang. Si l'on vient à 
mettre un pion l'un pour l'autre, 
il n'y a plus que de la confufion» 

C L É M E N T . X I V . I J I 

Un Souverain n'eft pas feule-
ment l'image de Dieu par Immi-
nence de fon rang, il doit l'être 
encore par fon intelligence. David 
tout berger qu'il étoit, avoit une 
lumiere fupérieure qui le diri-
eeoit, & il le fit connoître fi-tôt o y 
qu'il régna. 

Un Prince qui n'eft que bon, 
n'eft exactement que ce que cha-
cun doit être; comme un Prince 
qui n'eft que févere, n'a point 
pour fes fujets l'amour qu'il leur 
doit. 

Hélas ! nous autres atomes , 
nous parlons très-bien des devoirs 
de la Royauté; & , fi nous en 
étions revêtus, nous ne faurions 
comment nous y prendre. Il y a 
une grande différence entre parler 
•& régner. Rien ne nous réfifte, 
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quand nous donnons l'effor à notre 
efprit, & que nous laiffons courir 
notre plume ; mais , lorfqu'on fe 
voit accablé d'affaires, environné 
d'écueils, entouré de faux amis, 
enfin chargé de dettes & des plus 
grandes obligations, on eft ef-
frayé, on n'ofe rien entreprendre; 
ôc par une pareffe naturelle à tous 
les hommes, on fe repofe du foin 
de gouverner fur un fubalterne, 
& l'on ne s'occupe que du plaifir 
de jouir ôc de dominer. 

Ce qu'il y a d e f û r , c'eft que 
l'art de régner eft très - difficile. 
Si l'on porte une couronne héré-
ditaire, on connoît la grandeur, 
fans connoître les détails d'un 
Royaume, ôc l'on eft facilement 
trompé. Si au contraire on par-
vient à une couronne éle&ive, 

C l é m e n t X I V . 15-5 
on prend une Souveraineté dont 
©n n'a point fait l'apprentiffage ; 
ôc l'on paroît emprunté au milieu 
des honneurs, comme au centre 
des affaires. 

Celui qu'on place caduc fur un 
trône, n'eft plus bon que pour 
la repréfentation. I l nofe rien 
entreprendre, tout lui fait peur , 
ôc tout lui infpire la nonchalance , 
fur-tout s'il ignore quel fera fon 
fucceffeur. C'eft la fituation des 
Papes, s'ils font trop vieux : alors 
ils ne peuvent vaquer aux affaires 
de l'Eglife ôc de l'Etat. 

Mais le monde ne fera jamais 
fans abus : s'ils ne font i c i , ils 
font l à , parce qu'il eft de l'apa-
nage de l'humanité d'avoir des 
imperfections. Il n'y a que la 
Cite fainte 0 dit le grand Augu£ 

G i 
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tin , où tout fera dans l'ordre , 
dans la paix ^ dans la charité : 
car ce fera le regne de Dieu. 

Tirai faluer le nouveau Pon-
t i fe , non comme un Religieux 
qui aime à fe produire, mais en 
qualité de Confulteur du Saint-
Office. Il ne me connoît point, 
& je ne me mettrai point en 
frais pour en être connu. J'aime 
à relier couvert de la pouiîiere de 
mon cloître, ôc je ne m'en croig 
nullement déshonoré. 

Adieu. Confervez - nous tou-
jours le bon goût des Médicis; 
& l'on confervera long - temps 
votre fouvenir, quoique vous 
vous en embarraiTiez fort peu. J e 
fuis , &c . 

A Rome, ce if Juillet 17 

C L É M E N T X I V . 

L E T T R E C V I I . 

A un Prélat. 

J E m'humilie , Monfignor 
comme les autres fe glorifient de 
i'éminentifiime dignité à laquelle 
le fouverain Pontife vient de 
m'élever. J 'ai cru que j'allois 
quitter R o m e , par la maniere 
dont on m'annonça cet événe-
ment tout-à-fait extraordinaire, 
& je ne fuis pas revenu de /non 
étonnement. 

C'eft l'Ordre de S . François 
dont j'ai l'honneur d'être mem-
bre , qu'on a voulu récompenfer 
en ma perfonne, & je n'en prends' 
rien pour moi. J e fuis feulement 
le prête - nom ; car plus je me 

G6 
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coniidere, ôc plus je vois que je 
n avois ni du côté de la naifîance, 
ni du côté du mérite, aucuns 
rapports directs ni indirects avec 
le Cardinalat. 

Si quelque chofe peut me con-
foler au milieu du trouble qui 
m'agite,- c'eft de me voir aiTocié 
aux illuftres perfonnages qui com* 
pofent le Sacré College, & dont 
je ne fuis pas digne de délier le 
cordon des fouliers. J e m'imagine 
qu'en participant à leurs vertus, 
j'en acquerrai, & qu'en conver-
fant avec eux , je les imiterai : 
on fe modele imperceptiblement 
fur ceux qu'on fréquente. J'ai 
déclaré à mes chers confreres, 
que je ne ferois jamais Cardinal 
pour eux, ôc qu'ils trouveraient 
toujours en moi le Frere Laurent 

C L É M E N T X I V . 

Ganganelli ; d'autant mieux que 
je leur dois tout ce que je fuis, 
& que c'eft l'habit de S . François 
qui me vaut les honneurs de la 
pourpre. 

Vous me conaoiifez allez poiar 
vous convaincre que je n'en fuis 
pas ébloui. L'ame ne prend aucune 
couleur ; 6c c'eft par elle feule 
que nous valons quelque chofe 
devant Dieu. L e Seigneur, en 
nous faifant à fon image ôc à fe 
reifemblance, nous a plus donné 
que toutes les dignités du monde 
ne fauroient nous conférer. Ce 
n'eft que fous cet afpect, que 
je m'envifsge fourme trouver 
grand. La pourpre, tout éblouit-
fante qu'elle e f t , n'eft point faite 
pour mes yeux , heureufement 
accoutumés à ne voir que l'Eter-
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nité. Ce point de vue fait éton^ 
namment décroître les grandeurs; 
il n'y a ni Eminence ni Al-
teife qui tienne contre une vie 
immortelle, où l'on n'apperçoit 
rien de grand que Dieu feul. 

J e regarde les dignités comme 
quelques fyllabes de plus pour 
une épitaphe, & dont 011 ne peut 
tirer vanité, puifque celui qu'on 
enterre eft au deiTous même des 
înfcriptions qu'on lit fur fa tombe. 

Ma cendre en fera-t-elle plus 
fenfible, quand on la qualifiera 
d'Eminente? & en ferai-je mieux 
dans l'éternité, quand quelque 
foible voix dira fur la terre, le 
Cardinal Ganganelli, ou qu'une 
plume périifable l'écrira? 

C'eft toujours un nouveau far-
deau qu'une nouvelle dignité, & 

' C L É M E N T X I V . 1 0 

fur-tout le Cardinalat, qui im-
pofe une multitude d'obligations. 
I l y a autant de devoirs à remplir 
que de circonftances où il faut 
parler fans aucun refpeft humain. 

J e m'arrange de maniéré à 
m'appercevoir le moins qu'il fera 
poilible de mon étrange métamor-
phofe. J e demeurerai comme à 
l'ordinaire, au Couvent des Saints 
Apôtres, au milieu de mes ehers 
confreres que j'ai toujours tendre-
ment aimés, & dont la fociété 
m'eft infiniment précieufe. 

Si je quitte ma chere cellule 9 

où j'étois plus content que tous 
les Rois de la terre, c'eft qu'il 
me faut plus d'efpace pour rece-
voir ceux qui me feront la grâce 
de venir me vifiter ; mais je lui 
dirai fouvent , que ma langue 
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s attache à mon palais , /¿jamais 
je t'oublie : j'irai fouvent la re-
voir , ôc m'y rappeller tant ôc 
tant de jours qui ont difpara 
comme un fonge. 

Ainfi je ne changerai rien à 
mon genre de vie, ôc le cherFrere 
François me tiendra lieu de toute 
une maifon : il eft f o r t , il eft 
vigilant, il eft zélé ; il fuppléera 
à tout. Mon individu n'a ni plus 
d'étendue, ni plus d'accroiffe-
ment depuis mon Cardinalat ; ôc 
je ne vois pas qu'il faille plus de 
mains pour me fervir. 

J e marchois fi bien à piedï 
mais ce qui me confole, c'eft que 
j'y marcherai encore, je me laif-
ferai feulement traîner, quand le 
cérémonial l'exigera, ôc je rede-
viendrai le Frere Ganganelli le 

C L É M E N T X I V . 

plus fouvent que je pourrai. On 
n'aime point à fe quitter, fur-tout 
quand il y a cinquante - quatre 
ans qu'on vit avec foi-même, ôc 
qu'on y vit fans façon Ôc en pleine 
liberté. 

J e me flatte que vous viendrez 
voir ^ non le Cardinal, mais le 
Frere Ganganelli. L e premier 
n'y fera jamais pour vous ; ôc le 
fécond s'y trouvera toujours pour 
vous répéter que, quelque place 
que j'occupe, je ferai, fans jamais 
ceifer, votre ferviteur ôc votre 
ami. 

A Rome, ce premier Ottobre IJS9' 
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L E T T R E C V I I I , 
A un Religieux Conventuel. 

J E n ai point encore reçu, mon 
ancien confrere & ami, le paquet 
que vous m'envoyez ; mais je fais 
être patient, quoique naturelle-
ment très-vif. Notre vie n'eft 
qu'une fucceffion de contradic-
tions & de contre-temps, qu'il 
faut favoir fupporter, fi l'on ne 
veut troubler ni fon repos, ni fa 
fanté. 

L e P. Georgi , toujours l'hon-
neur des Auguftins , toujours 
chéri de ceux qui le connoifïent, 
n'a point vu la perfonne dont 
vous me parlez : elle a paifé ici 
trop précipitamment pour fe pro-

C L É M E N T X I V . \ 63 

curer cette fatisfa£lion. Elle vit 
M. T i i f o t , Procureur Général 
de la Congrégation des Prêtres 
de la Million, que j'eftime infi-
niment , parce qu'il mérite beau-
coup par lui-même, parce qu'il 
eft membre d'un Corps qui évan-
gélife les pauvres avec le plus 
grand fuccès, & enfin parce qu'il 
eft François. 

J e vous dirai que depuis ma 
promotion , j'éprouve en moi-
même un combat fragulier. L e 
Cardinal Ganganelli reproche au 
Frere Ganganelli fa trop grande 
fimplicité -, & malgré toute la 
décence qu'on doit à la pourpre , 
le Frere l'emporte furie Cardinal. 
J'aime à vivre comme j'ai toujours 
vécu, pauvre, retiré, & beau-
coup plus avec mes confreres 9 
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qu'avec les Grands. C'eft une af-
faire de goût ; car je fuis bien 
éloigné d'attribuer cette manier® 
de penfer à la vertu. 

Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que je ne pourrais jamais prendre 
ce ton froid ou fier, comme vous 
voudrez l'appeller, avec lequel 
un homme en place reçoit ordi-
nairement ceux qui font d'une 
baffe extraàion qui ont affaire à 
lui. I l fuffit qu'on m'aborde, 
qu'on me parle, pour que je de-
vienne l'égal de celui qui me vi-
fite. Eft-il poffible qu'un homme 
ait de la morgue envers un autre 
homme, ôc qu'un Chrétien étudie 
fes expreflions, fes geftes,'fes 
démarches, fes Lettres, dans la 
crainte de paraître trop modefte 
à l'égard de fes freres ? Eft-il 
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poilible qu'on refufe une réponfe 
à une perfonne qui n'a pas des 
titres à produire ? Si le dernier 
des malheureux me fait la grâce 
de m'écrire, je lui réponds fur 
le champ ; & je me croirais très-
coup able , devant les hommes ôc 
devant Dieu , fi j'omettois ce 
devoir. Il n'y a point d'ame mé-
prifable aux yeux de la Religion 
& de l'humanité. Rien de plus 
petit à mon avis qu'un Grand do-
miné par l'orgueil. 

J e m'étends fur cet article, 
pour vous faire connoître que 
l'homme pour qui vous vous in-
téreffez, peut venir au moment 
qu'il voudra, ôc que je ferai tout 
à lui. Il ne fera pas moins bien 
reçu de M. le Cardinal Corfini, ' 
dont l'honnêteté répond à la no-
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bleiTe de fon extraction. Si c eft 
Un défaut d'être trop affable, 
e eft celui des Cardinaux. Il eft 
rare qu'on trouve parmi eux de 
la fierté : heureufement il n'y a 
point d'étranger qui ne nous 
rende cette juftice. 

Vous m'obligerez fenfiblement 
de direau Signor Antonio, lorfque 
vous le verrez , que le Cardinal 
Dataire n'oubliera point fon 
affaire. 

Ménagez votre petite fanté, 
en veillant moins, en vous pro-
menant plus fouvent, en prenant 
moins de café. C'eft la boiflbn 
des gens de Lettres ; mais elle 
brûle le fang ; & alors les maux 
de tête, de gorge, de poitrine, 

• fe font fentir avec violence. Je 
ne fuis cependant point l'ennemi 
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du café à la maniéré deM. Thierry 
Médecin du Prétendant, qui a 
demeuré i c i , & qui opinoit que 
cette liqueur eft vraiment un 
poifon. 

Votre petit neveu vint me voir 
jeudi II a l'efprit aufTi vif que 
les yeux. Il me déchira un livre 
tout en s'amufant : il faut efpérer 
que par la fuite il les refpectera 
davantage. Il me dit avec la plus 
grande ingénuité, qu'il vouloit 
être Cardinal. J'aime fmguliere-
ment à voir chez les enfans l'ame 
fe développer : c'eft le bouton 
d'un fruit qui commence à s'en-
tr ouvrir, & qui donne d'heureufes 
efpérances. Il vouloit dire fon 
Bréviaire avec moi. Hélas ! fon 
innocence eût été plus agréable 
à Dieu, que toutes mes prieres. 
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J e le fis conduire par mon Camé-
rier, & je ne pus abfolument le 
renvoyer, qu'en lui donnant un 
chapelet. Il me dit qu'il revien-
drait dès le lendemain pour en 
avoir encore un autre, C'eft joli 
chez un enfant qui n'a que cinq 
ans. Dieu veuille qu'il reffemble 
quelque jour à fon pere ! Adieu. 
J e vous embraife de toute la plé-
nitude de mon cœur. 

A Rome, ce 8 de Van 1760. 

L E T T R E C I X . 

A un Minijlre Protejlant, 

J E vous fuis très-obligé, mon 
cher Monfieur, de l'intérêt que 
vous prenez à ma fanté. Elle eft 
très-bonne, grâces au Ciel ; Ôc 

elle 
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elle me paraîtrait encore bien 
meilleure , fi je pouvois l'em-
ployer à quelque chofe qui vous 
fût agréable. L e plaifir d'obliger 
doit être de toutes les commu-
nions. 

Je voudrois de toute mon ame 
pouvoir vous convaincre que je 
porte tous les hommes dans mon 
cœur ; qu'ils me font tous infini-
ment précieux, & que je refpe&e 
le mérite par-tout où il eft. Si 
votre neveu vient à R o m e , com-
me vous me le faites efpérer, il 
trouvera en moi la perfonne la 
plus zélée & la plus empreifée à 
lui témoigner toute l'affection 
que j'ai pour vous. 

L'Eglife Romaine, mon très-
cher Monfieur, connoît fi par-
faitement le mérite de la plupart 

Tome IL H 
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des Miniftres des communions 
profitantes, qu'elle fe félicite-
roit à jamais de les voir dans fon 
fein. Il ne s'agiroit plus de rap-
peller les querelles paiïées ; de 
reproduire ces temps orageux, 
où chacun, emporté par la viva-
cité , fortit des réglés de la mo-
dération chrétienne, mais il feroit 
queftion de fe réunir dans un© 
même croyance, fondée fur l'E-
criture & fur la Tradition, telle 
qu'on la trouve dans les Apôtres, 
les Conciles & les Peres. Perfonne 
ne gémit plus que moi du mal 
qu'on vous fit dans le fiecle der-
nier : l'efprit de perfécution m'eft 
tout-à-fait odieux. 

Combien les Peuples ne ga-
gneroient-ils pas à une heureufe 
ïéunion ? C'eft alors que, s'il le 
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fàlioit, je dirois à mon fang de 
couler jufqu'à la derniere goutte, 
fâché de n'avoir pas mille vies 
à donner, pour mourir témoin 
d'un il merveilleux événement. 
Ce moment arrivera, mon cher 
Moniteur, parce qu'il viendra 
néceifairement un temps où il 
n'y aura plus qu'une feule & 
même foi. Les Juifs eux-mêmes 
entreront dans le fein de la vraie 
Eglife ; & c'eft dans cette ferme 
efpérance, fondée fur les faintes 
Ecritures , qu'on les tolere dans 
le cœur de R o m e , avec le plein 
exercice de leur Religion. 

Mon ame, Dieu le fait, eft 
toute entiere à vous; & il n'y a 
rien dans le monde que je n'entre-
priife pour vous prouver, ainfi 
qu'à tous les vôtres, combien 

H 2 
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vous m'êtes chers. Nous avons 
le même Dieu pour pere, nous 
croyons au même Médiateur, 
nous reconnoiiïons pour incon-
teftables les dogmes de la Trinité, 
de l'Incarnation, de la Rédemp-
tion ; ôc nous voulons fincere-
ment les uns & les autres aller 
au Ciel. En fait de Do£trine, il 
n'y a pas deux voies pour y par-
venir. Il faut fur la terre un centre 
d'unité , ainii qu'un Chef qui re-
préfente Jefus-Chrift. L 'Egl i fe fe-
roit réellement informe, indigne 
de nos hommages & de notre fidé-
l ité, fi elle n'étoit qu'un corps 
acéphale. 

L'ouvrage du Meffie n'eft pas 
comme celui des hommes. Ce 
qu'il a établi doit toujours durer. 
Il n'a pu cefTer un inftant d'aiïif-
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ter fon Eglife ; & vous êtes trop 
éclairé, Moniteur, pour regarder 
les Albigeois comme des colon-
nes de la vérité, à laquelle vous 
devez tenir. Faites-moi le plaifir 
de dire à tous vos Freres, à toutes 
vos ouailles, à tous vos amis, 
que le Cardinal Ganganelli n'a 
rien tant à cœur que leur félicité 
dans ce monde & dans l'autre, & 
qu'il voudroit tous les connoître 
pour les en affiner. On ne peut 
rien ajouter, ôcc. 

A Rome, ce 30 de Van 176p. 

L E T T R E C X . 

A M. le Comte ***. 
J E vous apprends, mon cher 
ami , dans la folitude où vous 
êtes pour quelques femaines, que 

H 3 
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ce Frere Ganganelli, qui vous 
aima toujours tendrement , eft 
devenu Cardinal, & qu'il ne fait 
lui-même ni comment, ni pour-
quoi. 

Il y a des événemens dans le 
cours de la vie dont on ne peut 
rendre compte ; ils font amenés 
par des circonftances, & ordon-
nés par la Providence qui eft le 
principe de tout. 

Quoi qu'il enfoit , pourpré ou 
non pourpré, je n'en ferai pas 
moins tout entier à vous, & je 
ferai toujours charmé de vous 
voir & de vous obliger. 

Quelquefois je me tâte le 
pouls, pour favoir fi c'eft bien 
moi-même, vraiment.étonné de 
ce que le fort qui m'éleve à une 
des plus grandes dignités, n'eft 
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pas tombé de préférence fur quel-
qu'un de mes confreres, il y en 
a nombre à qui cela eût parfaite-
ment convenu. 

Tout le monde dit en parlant 
du nouveau Cardinal Ganganelli: 
Il n'eft pas croyable, que fans in-
trigue , fans cabale, il foit par-
venu jufques-là; & cependant 
cela eft bien vrai. 

O mes livres ! ô ma cellule ! je 
fais ce que je quitte, & j'ignore 
ce que je vais trouver. Hélas ! 
bien des importuns viendront me 
faire perdre mon temps ; bien des 
ames intéreifées me rendront des 
hommages fimulés ! 

Pour vous, mon cher ami, 
perfévérez dans la vertu. On eft 
au deifus de toutes les dignités, 
quand 011 eft fmcerement ver-, 

H 4 
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tueux : la perfévérance n'eft pro-
mifequ'àla défiance de foi-même, 
& qu'à la fuite des occafions-; 
quiconque a de la préemption, 
doit s'attendre à des rechutes. 

Quand je penfe que les Papiers 
publics daigneront s'occuper de 
moi , faire pafTer mon nom au-
delà des Alpes , pour apprendre 
aux diverfes Nations quand j'aurai 
la migraine ôc quand je me ferai 
faigner, j'en ris de pitié. Les di-
gnités font des pièges qu'on a 
brillantés pour qu'on s'y laiffât 
prendre. Peu de perfonnes con-
noiffent bien les défagrémens de 
la grandeur : on n'eft plus à foi ; & 
de quelque maniéré qu'on agiffe, 
on a des ennemis. 

Je penfe comme S. Grégoire 
de Nazianze : il s'imaginoit, lorf-
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que le peuple fe rangeoit pour le 
voir palier, qu'on le prenoit pour 
un animal extraordinaire. J e ne 
m'accoutume point, je l'avoue , 
à cet ufage ; ôc fi c'eft-là ce qu'oa 
appelle grandeur, je lui dirois 
volontiers adieu. J e regarde tous 
les hommes comme, mes freres; 
ôc je fuis enchanté quand les plus 
malheureux me parlent ôc m'ap-
prochent. 

On dira que j'ai les façons rotu-
rières, ôc je ne crains point ce 
reproche ; car je n'appréhende 
que l'orgueil. I l eft fi fubtil , 
qu'il fera fon poiRble à defTein de 
me pénétrer & de me faifir ; mais 
Je verrai le néant qui eft en m o i , 
& qui m'environne : c'eft le meil-
leur moyen de repoufTer l'amour-, 
propre, 
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N'allez pas vous avifer de me 
faire un compliment quand vous 
viendrez me voir ; c'eft une mar-
chandife que je n'aime pas, & 
fur-touc de la part d'un ami. Mais 
voilà des vifites, c'eft-à-dire tout 
ce qui me contrarie, & ce qui 
me rend depuis quelques jours 
infupportable à moi-même. L a 
grandeur a exactement fes nua-
ges, fes éclairs & fes tourbillons, 
comme les tempêtes : j'attends le 
calme & le moment de la féré-
nité. J e fuis fans réferve, & au-
delà de toute expreffion, ainfi 
que par le paifé, votre bon Ôc 
vrai ferviteur, &c . 

A Rome r ce 3 Oiïobre 

V»> 
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L E T T R E C X I . 

A M. le Cardinal CAVALCHINI. 

I L M I N E N T I S S I M E , 

Vos recommandations font des 
ordres ; & je ne dormirai point 
tranquillement que je n aye fatis-
fait à ce que vous defirez. Votre 
Eminence ne fauroit trop me 
fournir d'occaiions de lui témoi-
gner toute l'étendue de mon ef-
time & de mon attachement : en 
devenant votre confrere, je de-
viens encore plus que jamais votre 
ferviteur. 

I l feroit à propos que nous euf. 
fions une conférence particulière 
fur ce qui concerne les affaires de 
l'Eglife ; car vous êtes infiniment 
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zélé pour le bien de la Religion ; 
& c'eit le feul objet dont je dois 
m'occuper. Nous ne fommes pas 
Oardinaux pour en impofer par le 
fafte, mais pour être les colonnes 
du Saint Siege. Notre rang, notre 
habit, nos fon&ions, tout nous 
rappelle que , jufqua l'effiiiion 
de notre fang, nous devons tout 
employer félon les deffeins de 
Dieu & les befoms de l'Eglife , 
pour venir au fecours de la Re-» 
ligion. 

Quand je vois le Cardinal de 
Tournon voler aux extrémités du 
monde, pour y faire prêcher la 
vérité fans aucune altération, ce 

magnifique exemple m enflamme, 
& je me fens difpofé à tout entre-
prendre. 

L e Sacré Collège eut toujours 
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¿es hommes éminens par leur 
fcience ôc par leur zele, & nous 
devons nous efforcer de les re-
nouveller. Ce n'eft point une po-
litique humaine qui doit régler 
nos démarches, mais l'efprit de 
Dieu, cet efprit fans lequel on ne 
fait que des actions ftériles, & 
avec lequel on fait tout bien. 

J e connois votre piété ; je con-
nois vos !«imieres, & je fuis con-
vaincu qu'en temps & lieu vous 
faurez parler fans rien craindre. 

On veut faire prendre au Saint 
Pere des engagemens dont il 
pourroit fe repentir; car ce ne 
font plus les mêmes hommes qui 
l'approchent, depuis la mort du 
Cardinal Archinto; Ôc cela peut 
avoir les fuites les plus fâcheufes. 
On ne tient plus au Saint Siege 
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comme autrefois, & la prudencê 
exige qu'on ait égard aux temps & 
aux circonftances. Jefus-Chrift, 
en recommandant à fes Apôtres 
d'être /impies comme des colom-
bes, ajoute : & prudens comme 
desferpens. Une démarche incon-
iidérée de la part de Rome en 
des temps auiTi critiques, pour-
roit devenir l'occafion de bien 
des troubles. Benoît X I V lui-
même, quoiqu'habile à concilier 
les efprits, eût été embarraifé ; 
mais il fe feroit bien donné de 
garde de bleiTer le droit des Cou^ 
ronnes. 

Ce que nous avons à traiter 
eft délicat. Il ne faut heurter ni 
le Saint Pere ni fon Confeil, & 
prendre néanmoins des mefures 
pour qu'il n'écoute pas tout ce 
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/¡qu on lui dit. Comme il n'a que 
des intentions pures, il ne foup-
çonne pas qu'on peut lui en im-
pofer. Il devroit au moins balan-
cer les avantages ôc les incon-
véniens fur ce qu'on veut lui 
faire entreprendre. On réuilit tou-
jours mal , quand on n'a pas foin 
de calculer. 

On aife&e de ne faire des ou-
vertures de cœur qu'a certains 
Cardinaux, & delaiiferles autres, 
fans leur rien communiquer. L e 
Portugal ne fe défiftera jamais de 
fa maniéré de penfer, & je vois 
les autres Royaumes qui lui fer-
viront d'appui, ôc qui le confira 
meront dans fon opinion. 

Les Monarques ne vivent plus 
îfolés les uns des autres comme 
par le paJTéj ils font tous amis^ 
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& ils agiifent réellement entre 
eux avec une telle fraternité, 
que, fi l'on eft aifez malheureux 
d'en offenfer un feul, on les of-
fenfetous; & au lieu de n'avoir 
qu'un ennemi, on a toute l'Eu-
rope contre foi. 

L e Saint Pere, par un zele 
îndifcret, luttera-t-il contre 
toutes les Puiifcnces, tonnera-
trû contre le Fils ainé de l'E-
glife , & contre Sa Majefté 
Très-Fidelle ? Il doit penfer que 
ce ne font pas des Empereurs 
Païens auxquels il veut réfifter, 
mais à des Princes, Catholiques 
comme lui. 

L'Angleterre doit corriger 
pour jamais tous les Papes d'un 
zele indifcret. Que diroit Clé-
ment V I I , s'il revenoit fur la 
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terre? S'applaudiroit-il defon ou-
vrage, en voyant ce Royaume, 
jadis la pépiniere des Saints, au-
jourd'hui l'ailemblage de toutes 
les SeSes & de toutes les erreurs? 
Il efl: des chofes qu'il faut favoir 
facrifier, pour conferver la to-
talité. 

L e Saint Siège ne fera jamais 
plus brillant, jamais plus inatta-
quable & jamais plus en paix, que 
lorfqu'il aura les Souverains Ca-
tholiques pour défenfeurs & pour 
appui. C'eft une harmonie abfo-
lument néceifaire pour la gloire 
& pour le bien de la Religion. 
Les Fideles feroient expofés à 
tout vent de doctrine, fi malheu-
reufement les Princes n'avoient 
pas pour Rome la déférence qu'ils 
doivent avoir ; & le fouverain 
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Pontife h,i-même verroit foi, 
troupeau dépérir infenfiblement 
& choifir de mauvais pâturages, 
a u l l e u d e ceux qu'il lui offre. 

L e bon Pafteur ne doit pas feu-
lement rappeller les brebis éga-
rées., mais travailler, autant qu'il 
eft en lu i , p 0 ur que les autres 
ne s égarent pas. L'incrédulité , 
dont le fouffle fatal fe commu-
nique de toutes parts, ne demande 
pas mieux que de voir Rome en 
oppofition avec les Rois : mais 
la Religion ne s'accommode pas 
de ces divifions. Il n e f a u t p a s 

donner lieu aux ennemis de l 'E-
glife de répéter ce qu'ils n'ont 
que trop fouvent dit, que Rome 
étoit intraitable, & qu'elle avoit 
un efprit de domination, dange-
reux pour les différens Etats. 
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L a vérité eft que chaque Sou-
verain eft maître chez foi , & 
que nulle Puiffance étrangère n'a 
droit de lui commander. On a 
penfé diverfement dans des temps 
de troubles & d'horreur, qu'il 
feroît dangereux de rappeller. L a 
charité, la paix, la modération , 
voilà les armes des Chrétiens, ôc 
fur-tput celles de R o m e , qui 
doi^ donner à toutes les Cours 
des exemples de patience & d'hu-
milité. 

I l faut fe rappeller, que lorf-
que Pierre coupa l'oreille de 
Malchus, qui étoit cependant un 
des ennemis de Jefus-Chrift, il 
fut repris par ce divin Sauveur 
qui lui ordonna de remettre 
l'épée dans le fourreau. 

Ce fer oit bien pire, fi l'on ofoit 
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^ p l o y e r un pare i l g W c o n t r e 

ceux memes qui défendirent tou-
/ours le Saint S i e g e , & qui fe font 
gloire d en être les appuis. 

U n'y a rien de plus dangereux 
que le zele indifcret qui rompt le 
rofeau déjà brifé, qui éteint la 
mèche qui fume encore, & q u i 

veut faire defcendre le f e u du 
ciel. 

J e fais qu'un P a p e eft obligé 
de conferver les immunités du 
Saint Siège; mais il ne faut pas 
febromller avec tous les Prince, 
C a t h o l i q u e s , p o u r que lques droi ts 

feigneuriaux; c'eit attifer le f e u 

de 1 incrédulité que de lui donner 
des prétextes de crier plu s q u Q 

jamais contre l'Eglife Romaine. 
On voit mai, q u a n d o n n e 

^Oit qu une partie des ehofes ; il 
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faut en confidérer l'enfemble, ôc 
pefer fur l'avenir les démarches 
préfentes. Une étincelle, dit Saine 
Jacques, embrafe toute une forêt« 

Les petits efprits s'imaginent 
qu'on en veut à certains Reli-
gieux, parce qu'on ne veut pas 
les foutenir en dépit des Rois. 
Mais outre qu'on leur attirer oit 
encore plus d'orages, en réfiftant 
aux PuiiTances, on ne fe brouille-
ra pas, par préférence pour eux , 
avec tous les Princes Catholiques. 

I l ne me feroit pas poiTible 
de dormir, ii j'en voulois à quel-
qu'un. J'aime fincerement tous 
les Ordres Religieux; jevoudrois 
de toute mon ame qu'on pût tous 
les conferver; mais je réfléchis 
lur ce qui eft le plus convenable, 
quand il faut prendre un paru. 
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J e ne prétends même pas que le 
Saint Pere doive en détruire au-
cun, mais qu'il écrive du moins 
aux Couronnes , qu'il examinera 
les grtefs contre cet Ordre Reli-
gieux, & que réellement il les 
examine. 

J e fuppofe Rome en butte à 
toutes les Couronnes. Comment 
fe foutiendra-t-elle au milieu des 
orages? Nous ne fommes pas 
encore dans le Ciel ; & fi Dieu 
conferve fon Eglife jufqu'à la fin 
des fiecles, c'eil qu'il infpire à 
ceux qui la régifîent une pru-
dence relative aux temps & aux 
lieux, ainfi que l'amour de la 
paix. 

Il ne faut pas croire que Dieu 
fera un miracle pour foutenir un 
zele indifcret. Il laiife agir les 
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caufes fécondés ; & quand elles 
prennent un mauvais parti, les 
chofes n'en vont pas mieux. 

Il n'y a que les Illuminés qui 
ne veulent pas fe plier aux cir-
conftances, quand il n'eft quef-
tion ni de la Morale ni de la Foi. 
Dans les affaires importantes, il 
faut toujours envifager quelle en 
fera la fin, pour éviter les plus 
grands maux. 

Comme je Connois votre zele, 
Monfeigneur, ainfi que vOs lu-
mières , je préfume que vous 
trouverez quelque moyen capable 
de fauver, non le Saint Siege, 
qui ne peut périr, mais la Cour 
de Rome qui fe voit expofée aux 
plus grands périls. 

Voilà mes réflexions. J e me 
perfuade que vous les trouverez 
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juftes. J 'ofe vous affurer que je 
îes ai pefées devant Dieu qui fonde 
les reins & les cœurs, & qui fait 
qu'il n'y a dans mon ame ni an-
tipathie, ni animoiîté contre per-
fonne. 

J'ai l'honneur d'être avec tous 
les fentimens dus à vos grandes 
lumieres & à vos rares vertus 4 

votre très-humble, ôcc. 

Au Couvent des SS. Apôtres, le 1<$ 

¿u courant. 

L E T T R E C X I I . 

A M,. le Cardinal 5***. 

E M I N E N C E , 

Je n'eus pas le temps de vous 
parler hier à mon aife fur les gran-
des affaires qui agitent maintenant 

l'Europe, 
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fEurope, Ôc dont Rome recevra 
le contre-coup, fi elle ne fe com-
porte avec la modération qu'exi-
gent les Souverains. Les Papes 
font des Pilotes voguans prefque 
toujours fur des mers orageufes, 
& conféquemment obligés d'aller 
tantôt à pleines voiles, & tantôt 
de fe replier à propos. 

Voici le moment où il faut 
faire ufage de cette prudence du 
ferpent, que Jefùs-Chrift recom-
mande à fes Apôtres. Il eft fans 
doute fâcheux que des Religieux 
deftinés aux Collèges, aux Sé-
minaires , aux Millions, & qui 
ont beaucoup écrit en *out 
genre fur les vérités de la Reli-
gion , foient abandonnés dans un 
temps où l'incrédulité fe déchaîne 
avec fureur contre les Ordres 

Tome II, I 
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Religieux; mais il s'agit d'exa-" 
miner fous les yeux de Dieu , s'il 
vaut mieux heurter les Souve-
rains , que de ne pas foutenir une 
Compagnie Religieufe. 

Pour moi, je penfe, à la vue 
de l'orage qui gronde de toutes 
parts, & qu'on apperçok déjà 
fur nos têtes, qu'il eft à propos 
de s'exécuter foi-même, & de 
facrifier ce qui eft le plus agréa-
ble, plutôt que d'encourir l'in-> 
dignation des Souverains, qu'on 
lie peut trop redouter. 

Que notre Saint Pere & fon 
Secrétaire d'Etat aiment fincere-
menf les Jéfuites, je foufcris de 
tout mon cœur à l'attachement 
qu'ils ont pour eux, n'ayant ja-
mais eu ni la moindre animofité 
ni ia moindre antipathie contre 
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aucun Ordre Religieux; mais je 
dirai toujours, malgré la vénéra-
tion que j'ai pour S. Ignace, 
& l'eftime qu'on a pour les fiens, 
qu'il eft très-dangereux, & même 
très-téméraire, de foutenir les 
Jéfuites dans les circonftances 
préfentes. 

Il convient fans doute que 
Rome follicite en leur faveur , 
& qu'en qualité de Mere 6c de 
Protectrice de tous les Ordres qui 
font dans TEglife, elle emploie 
tous les moyens de conferver la 
Société ; pourvu toutefois qu'elle 
fubilfe une réforme, félon le Dé-
cret de Benoît X I V , & félon les 
defirs de tous ceux qui veulent 
fincerement le bien de la Reli-
gion : mais mon avis eft , lorf-
qu'elle aura tout épuifé, qu'elle 

I 2 
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remette cette affaire entre le? 
mains de D i e u , & celles des 
Souverains. 

Rome aura toujours befoin de 
la prote&ion & du fecours des 
Puiffances Catholiques. Ce font 
des fortereffes qui la mettent à 
l'abri des incurfions & des hofti-
lités ; de forte qu'elle n'a jamais 
plus de gloire & d'autorité , que 
lorfqu'elle paroît céder aux Sou-
verains. C'eft alors qu'ils la fou-
tiennent avec éclat, & qu'ils fe 
font un devoir de publier de tou-
tes parts, & de prouver par des 
a£tes de déférence & de foumif-
fion, qu'ils font réellement les 
fils dociles du pere commun des 
Fideles, & qu'ils le reipeârent 
comme le premier homme du 
monde aux yeux de la foi. 
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Plus je me rappelle ces temps 
malheureux, où les Papes errans, 
fans fecours, fans afyle, avoient 
pour ennemis les Rois & les 
Empereurs , & plus je fens la né-
cefîité de vivre en paix avec tous 
les Monarques. L'Eglife ne con-
noît que deux Ordres indifpen-
fablement néceffaires, & fondés 
par Jefus- Chriil même, pour 
perpétuer fa do&rine & pour en-
gendrer des Chrétiens, les Evê-

> ques & les Prêtres. 

Les premiers âges du Monde 
Chrétien, que nous nommons 
les beaux fiecles de l 'Egl i fe , 
n'eurent ni Moines, ni Religieux ; 
ce qui nous fait évidemment fentir 
que fi la Religion n'a befoin 
que de fes Miniitres ordinaires 
pour fe conferver, les Réguliers , 
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les troupes auxiliaires, quoique 
extrêmement utiles, ne font ce-
pendant pas d'une néceffité ab-
folue. 

Si les Jéfuites ont l'efprit de 
leur état, comme je le préfume, 
ils diront les premiers : Nous 
nous facrifierons plutôt que d'ex-
citer des troubles ôc des tem-
pêtes. 

Comme ce n'eft point fur des 
richeifes périifables, fur des hon-
neurs temporels , qu'un Corps 
Religieux doit s'appuyer, mais 
fur un amour folide envers Jefus-
Chrift ôc fon époufe ; il doit fe 
retirer avec la même joie qu'il a 
été appellé, fi fon Vicaire, le 
Miniftre ôc l'Interprete de fes 
volontés fur terre, ne veut plus 
de fes fervices. Les Corps Reli-
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îïieux ne font refpedables Ôc ne 
doivent être confervés, qu'au-
tant qu'ils ont l'efprit de l 'Eglife; 
Ôc comme cet efprit eft toujours 
le même, indépendamment de 
toutes les Inftitutions régulières, 
chaque Ordre doit fe confoler il 
l'on vient à le fupprimer ; mais 
fou vent l'amour-propre nous per-
fuade que nous fournies nécef-
faires, dans le temps même que 
les Puiifances en jugent autre-
ment. 

Si l'on avoit moins d'enthou-
fiafme Ôc plus de principes, cha-
cun conviendroit de ces vérités ; 
Ôc loin de foutenir témérairement 
un Corps dont les Souverains fe 
plaignent, on engagerait ce même 
Corps à fe retirer de lui-même, 
fans murmure Ôc fans bruit : mal-

I * 
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heureufement on fe fait illufion, 
& on s'imagine qu'on ne peut 
toucher à un Inftitut, fans atta-
quer l'eifence même de la Reli-
gion. 

Si en abandonnant un Ordre 
Religieux, il falloit altérer un 
dogme, corrompre un point de 
morale, ah ! fans doute , c'eft 
alors qu'il faudroit plutôt périr. 
Mais après les Jéfuites, comme 
avant, l'Eglife enfeignera les mê-
mes vérités, l'Eglife fubfiftera; 
ôc Jefus-Chrift feroit plutôt naî-
tre des pierres mêmes des enfans 
d'Abraham, pour foutenir fon 
ouvrage, que de laiífer fon Corps 
myftique fans fecours ôc fans 
appui. 

L e Chef de l'Eglife eft comme 
le maître d'un magnifique jardin, 
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qui retranche à fa volonté les 
arbres qui s'étendent trop au 
loin, ôc qui pourraient offufquer 
la vue. 

Parlez au Saint Pere , vous, 
Monfeigneur, qui avez de la 
fcience ôc du zele. Cela convien-
dra beaucoup mieux de votre part 
que de la mienne, me regardant 
avec raifon, à tous égards, com-
me le dernier du Sacré College. 
Faites voir à Sa Sainteté l'abyme 
qu'on fe creufe, en réfiftant 
opiniâtrément aux Souverains. 
L a droiture de fon cœur fera 
qu'il vous écoutera ; car on peut 
dire qu'il n'a pris le parti de ré-
Mer aux Puiffances, que parce 
qu'il le croit le meilleur. J'at-
tends de votre amour pour l'E-
glife cette gériéreufe démar«' 

1 j 
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che, & je fuis de votre Emi-
nence , &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres, ce g 
Octobre 1 7 6 8 . 

L E T T R E C X I I I . 

A un Frere Convers. 

E H ! pourquoi, mon cher Frere, 
héfitiez-vous de vous adreiTer à 
moi ? Suis - je donc un autre 
homme, parce que j'ai l'honneur 
d'être Cardinal ? Toujours mon 
cœur & mes bras feront ouverts 
pour recevoir mes chers confrè-
res. Je leur dois trop pour jamais 
les oublier , puifque je leur dois 
tout. 

L'aveu que vous me faites de 
votre faute, me. perfuade que réeî-
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.lement vous vous en repentez. 
Pour peu qu'on décline dans le 
Cloître, on donneinfenfiblement 
dans des excès. Vous n'avez pas 
péché par ignorance, & vous en 
êtes plus coupable ; & ce qu'il y 
a de pire encore, c'eft que votre 
faute a éclaté. 

Humiliez-vSfes devant les hom-
mes, & gémifîez devant Dieu , 
pour obtenir votre pardon. J e vais 
écrire à votre Gardien pour qu'il 
vous reçoive avec bonté. 

Vous vous êtes imaginé , mon 
cher Frere , qu'en quittant votre 
retraite, vous trouveriez dans le 
mondé des fatisfa&ions infinies. 
Hélas le monde n'eft qu'un 
trompeur. I l promet ce qu'il ne 
donne jamais : jtl paroît un faifc eau 
de fleurs, lorfqu'on ne le voit que 

I 6 
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dans le lointain ; & fi-tôt qu'on 
l'apperçoit de près, ce n'eft plus 
qu'un buiiïon d'épines. 

Je prie le Seigneur qu'il vous 
touche vivement ; car tous les 
bons mouvemens viennent de lui. 
i l faudra reprendre vos exercices 
avec la plus vive ferveur, & for-
cer ceux qui pburroient vous 
reprocher vos écarts, à vous ad-
mirer. Soyez perfuadé que vous 
me ferez toujours cher, & que 
je pleure iincerement avec vous 
fur la faute que vous venez de 
commettre. Votre affe&ionné le 
Card. Ganganelli. 

Au Couvent des SS. Apôtres, ce 18. 
Novembre 1 7 6 4 . 

C L É M E N T X I V . AOF 

L E T T R E C X ' I V . 

Au R. P. Gardien de ***. 

S i vous avez quelque attache-
ment pour moi, mon Révérend 
Pere, je vous prie de recevoir avec 
effiifion de cœur le F'rere***, qui 
s'eft fcandaleufement écarté de 
fon devoir ; mais il revient, mais 
il pleure , mais il promet ; & ce 
qui eft encore plus touchant que 
tout ce la , Jefus-Chrift notre 
modele nous apprend comment 
on doit pardonner. Je vous prie 
de l'envifager fur la croix pour 
le falut même de ceux qui le cru-
cifient ; & je ne doute plus d'ob-
tenir ce que je demande. 

L a nature humaine eft fi dé-
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pravée, que je fuis bien moins 
étonné qu'alarmé des excès aux-
quels l'homme fe porte. Il ne faut 
qu'un mouvement d'orgueil, 
qu'un retour complaifant fur 
nous-mêmes, pour nous faire 
perdre la grâce ; & dès-lors nous 
voilà capables de tous les crimes. 

Plus le Seigneur nous a pré-
fervés des excès qui font gémir, 
& plus nous devons être com-
patiffans à l'égard' de ceux qui 
s'y livrent; car c'eft un pur effet 
de fa miféricorde, dont nous .ne 
pouvons rien nous attribuer. -

Vos Religieux béniront leur. 
Gardien, en voyant la tendreiTe 
avec laquelle vous recevrez la 
brebis égarée. 

J e ne vous écris point pour 
que vous le difpenfiez de la pé-
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mtence preferite par les Confti-
tutions , mais pour que vous 1 al-
légiez autant qu'il eft poiTible, 
en vous abftenant de faire des 
reproches amers, plus capables 
d'irriter que de toucher. 

Que vos réprimandes foient 
amicales ; que votre corredion 
foit paternelle ; que votre abord, 
au lieu d'être auftere, n'ait rien 
que de gracieux, afin de ne point 
effrayer le coupable. 

S o u v e n e z - v o u s q u e c 'e f t t o u -

jours la char i té qui do i t a g i r ^ 

& que c'eft elle qui do i t p u n i r , 

c o m m e c'eft elle qui d o i t p a r -

d o n n e r . 

Je vous embraffe fincerement 
comme mon ancien confrere ; & 
j'efpere apprendre par celui même 
que je vous recommande, qu'il 
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a trouvé en vous un pere, plutôt 
qu'un maître. Perforine ne vous 
aime ôc ne vous honore plus que 
le Card. Ganganelli. 

Au Couvent des SS. Apôtres, ce 1S 
Novembre 1764. 

L E T T R E C X V . 
Au R. P. C o L L o z 3 Prieur 

de Gräfenthal 3 & Supérieur 
Général de l'Ordre des Guillel-
mites. 

M ON R É V É R E N D P E R E , 

Votre Lettre m'a fait voir 
combien vous avez été fenfible, 
ôc à ma promotion au Cardinalat, 
ôc au choix que le Saint Pere a 
fait de ma perforine, parmi tous 
les Membres du Sacré College, 
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pour me confier la proteftion de 
votre Ordre. Je ne doutois point 
que tels fuifent en effet vps fen-
timens; néanmoins ça été une. 
vraie fatisfaction pour moi, d'y 
voir l'empreinte de l'allégrefïe 
qui eft dans vos coeurs, ôc d'y 
trouver des marques certaines de 
la confiance dont vous m'hono-
rez. Affurément votre Ordre a 
perdu dans le Cardinal Guadagni, 
un grand & un puiffant appui. 
Puiffent les efpérances que vous 
avez conçues de moi, faire renaî-
tre le calme ôc la paix dans vos 
ames ! Au moins ferai-je tous 
mes efforts, mon Révérend Pere, 
pour que vous trouviez en moi, 
ainfi que tous les vôtres, un ami 
tendre , un protecteur vigilant, 
un défenfeur zélé de vos privi-
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léges. J'entends fouvent avec 
plaiiit, le Procureur Générai 
des Capucins, me faire l'éloge 

. d e votre Révérence & de votre 
Ordre. 

Il ne me refte, mon Révérend 
Pere, qu'une chofe à defirer, c'eft 
que vous m'excufiez, fi cette ré-
ponfe vous eft parvenue trop tard, 
ayant été accablé dune multitude 
d'affaires, qui ne m'ont prefque 
paslaiffé le temps de refpirer dans 
un changement d'état fi nouveau, 
& fi peu attendu de ma part. Je 
demande auili que vous vouliez 
bien me mettre à l'épreuve, & 
voir il je puis vous être bon à 
quelque chofe. J e me fuis entre-
tenu de vous avec notre Saint 
Pere. Je lui parlerai de vos affaires 
toutes les fois que vous m'en 
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donnerez commiifion. Je me re-
commande fort aux prieres de 
votre Ordre : j'efpere remplir les 
intentions de votre Révérence, 
de maniéré à vous convaincre que 
vous avez tous en moi un protec-
teur vraiment affedionné. 

J e fuis de tout mon cœur, mon 
Révérend Pere, &c. 

A Rome, au Couvent des SS. ¿pê-
nes, le 20 Mai 1 7 6 0 . 

L E T T R E C X V I . 

A M. l'Abbé F***. 

V O U S ne lifez point affez les 
Pères de l'Eglife, mon cher Abbé , 
& il eft facile de le remarquer 
dans vos difcours comme dans 
vos écrits. Savez-vous qu'ils font 
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léges. J'entends fouvent avec 
plaiiit, le Procureur Générai 
des Capucins, me faire l'éloge 

. d e votre Révérence & de votre 
Ordre. 

Il ne me refte, mon Révérend 
Pere, qu'une chofe à defirer, c'eft 
que vous m'excufiez, fi cette ré-
ponfe vous eft parvenue trop tard, 
ayant été accablé dune multitude 
d'affaires, qui ne m'ont prefque 
paslaiffé le temps de refpirer dans 
un changement d'état fi nouveau, 
& fi peu attendu de ma part. Je 
demande auffi que vous vouliez 
bien me mettre à l'épreuve, & 
voir il je puis vous être bon à 
quelque chofe. J e me fuis entre-
tenu de vous avec notre Saint 
Pere. Je lui parlerai de vos affaires 
toutes les fois que vous m'en 
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donnerez commiifion. Je me re-
commande fort aux prieres de 
votre Ordre : j'efpere remplir les 
intentions de votre Révérence, 
de maniéré à vous convaincre que 
vous avez tous en moi un protec-
teur vraiment affedionné. 

J e fuis de tout mon cœur, mon 
Révérend Pere, ôtc. 

A Rome, au Couvent des SS. ¿pê-

nes, le 20 Mai 1 7 6 0 . 

L E T T R E C X V I . 

A M. l'Abbé F***. 

V O U S ne lifez point affez les 
Pères de l'Eglife, mon cher Abbé , 
ôc il eft facile de le remarquer 
dans vos difcours comme dans 
vos écrits. Savez-vous qu'ils font 
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l'ame de l'éloquence chrétienne; 
& que femblables à ces arbres 
féconds, qui ornent les ardias 
en même temps qu'ils les enri-
chiifent, ils donnent abondam-
ment des fleurs ôc des fruits1 

L'Eglife fe glorifie de produire 
leurs ouvrages, comme autant de 
monumens des viftoires qu'elle 
a remportées fur fes ennemis; ôc 
tout Chrétien éclairé doit faire 
fes délices de leur lefture. Plus 
on les approfondit, ôc plus on 
les trouve lumineux : chaque 
Pere de l'Eglife a un efprit qui 
le cara&érife. L e génie de Ter-
tullien reffemble au fer qui brife 
ce qu'il y a de plus dur, Ôc qui 
ne plie point ; celui de S. Atha-
nafe, au diamant, qu'on ne peut 
ni.©bfcurcir, ni amollir; celui 
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de S. Cyprien, àl'acier, qui coupe 
jufqu'au vif ; celui de S. Chryfof-
tôme, à l 'or, dont le prix répond 
à la beauté ; celui de S. Léon , à 
ces décorations, qui marquent la 
jrandeur ; celui de S. Jérôme, 
au bronze, qui ne craint ni les 
fléchés, ni les épées ; celui de 
S. Ambroife, à l'argent, qui eft 
folide Ôc luifant ; celui de S. Gré-
goire , à un miroir, où chacun 
fe reconnoît ; celui de S. Auguf-
tin, à lui-même, comme unique* 
dans fon genre, quoique unU 
verfel. 

Quant à S. Bernard, le der-
nier des Peres dans l'ordre de la 
chronologie, je le compare à ces 
fleurs que la nature a veloutées , 
ôc qui répandent un parfum ex? 
quis. . 
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Si les François comptent par-
mi les Peres, M. Boiïuet Evê-
que de Meaux, c'eft un juge-
ment précoce, auquel on ne peut 
fe foumettre jufqu'à ce que l'E-
glife univerfelle ait prononcé, 
d'autant plus qu'elle feule a droit 
d'affigner à fes Ecrivains le rang 
qui leur eft dû. S. Thomas d'A-
quin lui-même n'a pas obtenu 
le titre de Pere de l'Eglife ; & 
il n'eft pas préfumable que les 
Docteurs qui lui ont fuccédé, 
jouiiTent de cette prérogative; 
mais chaque Nation s'enthou-
iiafme pour fes Auteurs , quoi-
qu'on foit forcé de convenir que 
le célébré Evêque de Meaux, fût 
une lampe ardente & luifante, 
dont la lumiere ne s'obfcurcira 
jamais. 
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J e vous avoue que fi je fais 
quelque chofe, mon cher Abbé , 
je le dois à la le&ure des Peres, 
& fur-tout à celle des ouvrages 
de S. Auguftin : rien n'échappe 
à fa fagacité ; rien n'eft au deffous 
de fa profondeur, rien n'eft au 
deffus de fa fublimité : il fe re£ 
ferre, il s'étend, il s'ifole, il fe 
multiplie félon les fujets qu'il 
traite, toujours avec le même 
intérêt, toujours en élevant l'ame 
jufque dans le fein de Dieu ; fanc-
tuaire dont il paroît avoir la c lef , 
& où il introduit infenfiblement 
ceux qui fe nourriffent de fes 
magnifiques idées. J e l'admire 
fur-tout dans les matieres de la 
Grâce : eh ! plût au Ciel que fa 
doctrine fur ce point eût fixé 
toutes les écoles & tous les 
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efprits ! Des Ecrivains audacieux 
n'auroient pas voulu fonder des 
abymes impénétrables j & la 
grâce de Jefus-Chrift eût confervé 
tous fes droits, ôc l'homme fa 
liberté. 

Ce qui m'afflige, c'eil qu'on 
ne lit prefque plus les Peres de 
l 'Eglife, ôc que ceux même qui 
ont befoin de les confulter, s'en 
rapportent à des extraits fouvent 
infïdeles, ôc toujours trop abré-
gés. Un Prêtre, un Evêque le 
faifoient autrefois un devoir de 
lire les Peres de l 'Eglife, comme 
de dire le Bréviaire ; ôc aujour-
d'hui on ne les connoît, pour 
ainfi dire, que de nom, excepté 
néanmoins dans les Cloîtres où 
l'on n'a pas tout-à-fait perdu cette 
excellente coutume : delà dans 

bien 
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bîen des pays, des Théologies 
décharnées , fans ame ôc fans 
vie , des Etudians qui ne favent 
que fyllogiftiquer , des inftruc-
tions qui ne contiennent que des 
mots, ôc où l'on ne trouve aucune 
fubftance. 

Je dois cependant dire, à la 
louange du Sacré College, fans 
vouloir le louer, qu'il a toujours 
eu des membres qui ont perfé-
véramment étudié les Peres, ôc 
qu'aduellement même 011 en peut 
citer qui préferent cette le dure 
à toute autre occupation ; aufli 
nos Ecoles fe reifentent-elles de 
cette influence : on n'y enfeigne" 
que la do&rine de S. Auguftin 
ôc de S. Thomas ; moyen aÎfuré 
d'éviter tout ce qui refaire la 
nouveauté. 

Tome M. K 
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Je vous conjure donc de vous 
faire une obligation de lire chaque 
jour les ouvrages des Peres : 
il ne s'agit que de commencer, 
car vous ne pourrez plus les 
quitter : ils font toujours avec 
Dieu , & ils vous placeront avec 
e u x , fi vous vous nourriffez 
journellement de leurs écrits : 
c'eil lire l'Ecriture fainte que de 
les lire;- car ils l'expliquent en 
maîtres, ôc ils la citent à tout 
propos. 

On me raviroit les trois quarts 
de mon exiftence, fi l'on m'ôtoit 
la confolation de m'entretenir 
"avec les SS . Peres : plus ils me 
font préfens, plus je me confole, 
plus je me réjouis, ôc plus je 
nie crois immenfe. 

Profitez de mes leçons, Ci 
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vous m'aimez, & fi vous vous 
aimez vous-même ; car en lifant 
les Peres, vous ferez des acqui-
ttions mille fois plus précieufes 
que celles de toutes les terres & 
de tous le? titres. Un EecléfiaiH-
que n'a plus rien à faire avec le 
monde, que pour l'inftruire & 
pour l'édifier. J e fuis de tout mon 
cœur, & avec le plus ferme defir 
de voir votre efprit fructifier 
utilement, votre affe&ionné h 
Cerci GanganellL 

A Rome, ce 1 3 Décembre ij6S, 

K 2 
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L E T T R E C X V I I . 

Au R. P. ***,fon ami. 

V o u s m'avez fait plaifir de ne 
point dire que je vous avois écrit. 
Sans être myftérieux , j'aime 
beaucoup qu'on foit difcret ; &: 
quoiqu'au Couvent des SS . Apô-
tres, depuis environ vingt-huit 
ans, je n'ai jamais fait part à 
mes confreres des relations que 
je pouvois avoir : on devine fi 
l'on veut, ou fi l'on peut, mais 
on ne fait rien : Secretum meum 
vùhi ( i ). 

J'ai vu dernièrement les Cardi« 
naux d'Yorck, Corfini, ôt Jean-

( j ) Mon fecret efi pour moi. 
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François Albani , dont j'eftime 
infiniment les rares qualités, Ôt 
ils ne m'ont rien appris de ce qiie 
je voulois favoir. 

J e foufcris avec le plus grand 
plaifir à tout ce que vous dites 
d'obligeant du Prélat Durini : il 
joint à l'aménité des François 
la fagacité des Italiens, Ôt il 
mérite de parvenir aux plus gran-
des dignités. 

Je n'ai rien appris des dernieres 
réfolutions du grand perfonnage 
dont vous me parlez ; je ne le 
vois que très-rarement, ôt d'une 
maniere très-réfervée : i l ne me 
croit pas de fes amis. A-t-il tort ? 
a-t-il raifon ? c'eft ce qu'il ne pour-
rait furement pas lui-même dé-
cider, malgré toute la fineffe 
qu'on lui fuppofe : mais très-cer-

K 3 
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tainement Dieu le fait, je ne lui 
en veux point, par la raifon que 
je n'en ai jamais voulu à per-
fonne.. 

J e recommanderai la bonne 
œuvre dont vous me parlez aux 
éminentiffimes Cardinaux Fan-
tuzzi & Borromeo, qui ne ref-
pirent que la charité. Vous re-
mettrez vous-même l'incîufe que 
j e vous fais paffer à M. * * * , & 
vous vous chargerez de m'en-
voyer fa réponfe par la voie du 
Poftillon ailé, ce qui fera prompt 
ôt fur. Depuis quelque temps 
mes correfpondances me tuent ; 
& cependant je ne puis m'en 
débarraiTer. Ne perdez plus doré-
navant une demi-page à me mar-
quer tant de refpe£l : j'aime que 
vous m'écriviez comme au Frere 
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Ganganelli. Je fuis toujours le o 
même individu, quelques efforts 
qu'on faffe pour que je n'en croie 
rien : car, hélas ! fi je voulus 
écouter & les étiquettes & les 
flatteurs, l'on m'enivreroit d'un 
encens ridicule. 

j'aime à être tout Amplement 
moi-même, & à ne point m'en-
vironner de tous les accompagne-
mens de la grandeur; ce font 
pour l'ordinaire de très-grandes 
petiteffes qui m'impatientent, & 
dont on n'eft jaloux que lorfqu'on 
penfe très-petitement. 

Il n'y a pas d'apparence que 
notre ami commun puiffe en re-
venir : il a une complication de 
maux dont chacun en particu-
lier pourroit tuer l'homme le plus 
robufîe. 
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J e mitonne pour votre nevetr ^ 
une place qui lui conviendra, 
pourvu qu'il veuille fe captiver, 
K qu'il fâche entendre gronder; 
car le Seigneur dont je veux le 
faire Secrétaire, a la malheureufe 
manie de s'emporter pour un 
rien, mais fôn coeur n'en eft pas 
moins excellent : c eft un tic qu'il 
faut lui paifer en faveur de fa 
belle ame. Il reifemble à Benoît 
X I V , qui finiifoit toujours par 
accorder quelque grâce à ceux 
qu'il av-oit grondés. Vous voyez 
que je fuis en train de jafer, & 
que je n'ai point l'air d'un per-
fonnage affairé. Quand j'ai dit 
mon bréviaire, Ôt fini mes occu-
pations, je caufe plus qu'on ne 
veut , parce qu'alors j'en ai be* 
foin. 
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J e vous laiife avec vous-même , 
c'eft-à-dire, avec la meilleure 
fociété que je connoiife ; ôt je 
fuis comme à l'ordinaire, Ôt pour 
toute la v i e , votre affe&ionné 
ferviteur, le Card. Ganganelli. 

A Rome, ce 6 Décembre 1768. 

L E T T R E C X V I I L 

A M. £>***. 

I L ne fuffit pas de faire l'au-
mône pour plaire à Dieu, car 
-la charité s'étend à tout, il faut 
encore ne point vexer vos Fer-
miers , ôt ne point molefter 
vos vaffaux : on n'a point l'efprit 
de la Religion, quand on exige 
avec la derniere févérité des mi-
nuties qu'on doit méprifer. L e 

K S 
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ChrïiHanifme ne connaît point ce 
fordide intérêt qui s'occupe des 
plus petites choies; & l'on n'en 
a que l'écorce, lorfqu'on eft tou-
jours fur le qui-vive avec fes 
Fermiers, dans la crainte d'être 
trompé : le cœur ne peut être, que 
terreftre quand on s'applique 
avec trop de contention à des 
détails terreilres. 

Eh ! pourquoi vous tourmen-
ter , Mon fi eu r , au ffi vivement 
pour des biens- périlTables ? LE 
Royaume de Jefus-Chrift veut 
des adorateurs en efprit & en 
vérité, dont le cœur ne foit pas 
rétréci par une conduite inté-
reifée, & par des vues purement 
charnelles.. ' 

J e fuis défoîé quand je vois des; 
gens de bien qui craignent que 
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la terre n'aille leur manquer,; & 
qui fouvent, quoique très-riches, 
font attachés à une vile pièce 
d'argent, plus que ne leferoitun 

malheureux ouvrier. 
J 'ofe ajouter, Moniteur, que 

toutes vos œuvres de dévotion 
vous feront abfolument inutiles, 
fi vous n'êtes pas entièrement 
détaché des biens de ce monde , 
& fi vous continuez à être le fiéau 
de vos débiteurs par une trop 
grande avidité pour les richeffes. 
I l faut favoir perdre plutôt que 
de vexer, L'efprit de juftice que 
vous m'alléguez, ne s'allie point 
avec de continuelles méfiances-, 
des inquiétudes fur l'avenir, êc 
des tracafferies éternelles. 

S'il y a quelques conteftations 
entre vous & vos Fermiers9 

K<S 
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arrangez les chofes plus à leur 
avantage qu'au vôtre ; cela eft 
conforme aux confeils de Jefus-
Chrift , qui nous ordonne de 
donner notre robe, fi l'on nous 
demande notre manteau. Tout 
votre fuperflu, & même une 
partie de votre néceifaire, dans 
des befoinsurgens, appartiennent 
aux pauvres : ainfi vous ièrez 
coupable fi vous àmaffez. Voilà 
des vérités dures , mais ce n'eft 
pas moi qui ai fait la Loi . 

L'affaire dont vous me pariez 
ne peut être mieux qu'entre les 
mains de Monfignor Brafchi r. 
fa droiture répond à fes lumières; 
& il n'y a point à craindre qu'il 
fe laiffe prévenir r cependant fi 
vous voulez, je lui en dirai deux 
mots. J e fuis 3 Monûeur, avec les 
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fentimens qui vous font dus, &c» 
le Card. GanganellL 

A Rome, ce 21 du courant. 

L E T T R E C X I X . 

A Milord ***. 

J E ne m'accoutume point à voir 
un génie comme le vôtre, dupe 
de la philofophie moderne. Vos 
lumieres devroient vous mettre 
à l'abri des fophifmes qu'elle en-
fante , Ôt qui nous réduifent à la 
trifte condition des bêtes. 

S'il y a un Dieu , comme la 
nature le crie de toutes parts,, 
il y a une Religion. S'il y a une 
Religion, elle ne peut être qu'in-
compréhenfibie , fublime , ôc 

-aniTi ancienne que le -monde ̂  
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arrangez les chofes plus à leur 
avantage qu'au vôtre ; cela eft 
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J E ne m'accoutume point à voir 
un génie comme le vôtre, dupe 
de la philofophie moderne. Vos 
lumieres devroient vous mettre 
à l'abri des fophifmes qu'elle en-
fante , Ôt qui nous réduifent à la 
trifte condition des bêtes. 

S'il y a un Dieu , comme la 
nature le crie de toutes parts, 
il y a une Religion. S'il y a une 
Religion, elle ne peut être qu'in-
compréhenfibie , fublime , ôc 

-aniTi ancienne que le -monde, 
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comme émanant d'un Etre infini 
& éterne l : & fi elle a ces carac-
tères, c'eftfans contredit le Ghrif-
tianifme; & fi e'eft le Chriftia-
nîfme, il faut néceffairement le 
reconnoitre pour divin, & y 
acquiefcer de cœur & d'efprit. 

Eft-il "donc croyable que Dieu 
n'ait déployé l'Univers d'une ma-
niéré auifi éclatante, que pour 
repaître les yeux d'un troupeau 
d'hommes & d'animaux , qu'on 
doit confondre enfemble, comme 
n'ayant tous qu'une même deftr-
née ; & que cette intelligence 
qui réfide en nous, qui combine, 
qui calcule, qui s'étend plus que 
la terre, qui s'élève plus que le 
firmament, qui fe rappelle tous 
les âges paifés, qui pénétre dans 
les fiecles à venir, qui a enfin 
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une idée de ce qui doit toujours 
durer, ne rayonne un moment 
que pour fe diiliper enfuite comme 
une foible vapeur f 

Quelle eft cette voix qui crie 
en vous-même & à tout inftant, 
que vous êtes né pour de grandes 
chofes ? quels font ces defirs qui 
fe renouvellent continuellement, 
& qui vous font fentir qu'il n'y 
a rien dans ce monde qui puiife 
remplir votre cœur ? 

L'homme eft un malade qui fe 
roule dans fes propres douleurs , 
tant qu'il s'éloigne de Dieu ; & la 
Jumiere de fa raifon qu'il étouffe , 
le laiffe au milieu d'une nuit qui 
fait horreur. 

L a même vérité qui vous affure 
de votre exiftence, je veux dire 
ce témoignage intime de vous» 
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même, nous afTure de celle de 
Dieu ; & elle ne peut vous en 
donner une vive idée, fans vous 
imprimer celle de la Religion. 
L e culte que nous rendons à 
l'Etre fuprême, eft.tellement lié 
avec lui, que notre coeur n'eft 
fatisfait que lorfqu'il lui rend 
hommage , que lorfque nous 
nous conformons à l'ordre qu'il 
a établi. 

S'il y a un Dieu, il doit être 
néceffairement bienfaifant ; & s'il 
eft bienfaifant, vous devez parla 
plus jufte conféquence, le remer-
cier de fes bienfaits. Celui de 
l'exiftence, comme celui de la 
fanté, ne vient abfolument point 
de vous : vous n'étiez rien il y a 
vingt-fept ans , & tout-à-coup 
•vous êtes devenu un corps orga-
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nifé , enrichi d'un efprit qui lui 
commande en maître, Ôc qui le 
mene au gré de fa volonté. 

Cette réflexion vous engage à 
chercher l'Auteur de la vie ; &: 
vous le trouverez en vous-même, 
quand vous voudrez vous fonder , 
& dans tout ce qui vous entoure, 
fans qu'aucun de ces objets puiffe 
fe vanter d'être une parcelle de 
fa fubftance, car Dieu eft fimple, 
indivifible, ne pouvant abfolu-
ment s'identifier avec les élé-
mens. 

Si la Religion qu'il a établie 
a pris diverfes formes, fi elle 
s'eft perfectionnée depuis la ve-
nue du Mef î ie , c'eft que Dieu 
l'a traitée comme notre raifon, 
qui d'abord n'eft qu'une foible 
lumiere, ôc qui fe développant 
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en fuite peu a peu , paroît dans 
le plus beau j}ur. 

D'ailleurs eft ce à l'homme à 
interroger Dieu fur fa conduite ? 
Eft-ce à lui à régler fes voies, à 
lui preferire fa maniere d'opérer? 
Dieu fe communique à nous, mais 
en fe réfervant toujours le droit 
d'agir en maître, parce qu'il n'y a 
rien qui ne lui foit réellement fou-
rnis. S'il nous manifeftoit claire-
ment ici-bas fes deifeins, files my£ 
teres qui nous étonnent & qui 
nous atterrent, nousétoient déve-
loppés, ceferoitlavifion intuitive 
qu'il nous réferve après cette vie , 
& i l feroit inutile de mourir. L'évi-
dence n'eft que pour le ciel, cog-
nofeam, fient & cogmtus fum ( i ) : 

( i ) Alors je connoitrai Dieu comme je 
ferai moi-même connu de lu i 
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& nous voulons anticiper ce 
moment, fans penfer que tout eil 
réglé par une fageiîe infinie , & 
que nous n'avons autre chofe à 
faire qu'à nous foumettre ôt à 
adorer. L'incrédule ne change 
rien aux deifeins de Dieu , quand 
il ofe s'élever contre lui , il entre 
même dans fon plan, ce plan 
vafte où le mal concourt avec 
le bien, pour l'harmonie de ce 
monde & pour le bonheur de 
l'autre. 

L a nature & la Religion déri-
vent également de Dieu, & elles 
ont l'une & l'autre, quoique 
«l'une maniéré tout-à-fait diffé-
rente, leurs myiteres & leurs 
incompréhenfibilités ; & par la 
même raifon qu'on ne nie pas 
l'exiilence de la nature, quoique 
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fes opérations nous foient foir* 
vent cachées, on ne peut ni on 
ne doit nier celle delà Religion, 
malgré fes obfcurités. 

Il n'y a rien ici qui n'ait un 
côté ténébreux, parce que notre 
ame appefantie par un corps qui 
l'offufque ôc qui l'aggrave, ne 
feroit pas capable de tout voir. 
Elle eft ici-bas dans une efpece 
d'enfance, ôc il lui faut des jours 
proportionnés à la foibleffe de fa 
vue , jufqu'à ce que la mort la 
dégage du poids qui l'accable. 
C'eft comme un tendre oifeau 
qui palpite ôc qui crie dans fon 
nid, jufqu'à ce qu'il puiffe s'élan^ 
cer dans les airs, ôc voler. 

Les gradations de la Religion 
font admirables aux yeux du vrai 
Philofophâ II la voît d'abord 
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comme un crépufcule qui fort 
du fein du chaos ; enfuite comme 
l'aurore qui annonce le jour ; enfin 
il apperçoit ce jour, mais envi-
ronné de nuages, ôc il fent qu'il 
ne fera parfaitement ferein ôc dans 
fon midi, qu'au moment où les 
Cieux nous feront ouverts. 

L'incrédule qui fans principe 
fronde la Révélation, en a-t-il 
donc une particulière qui lui 
aifure que celle que nous croyons , 
eft abfolument chimérique ? Mais 
dans quel temps ôc dans quel lieu 
cette lumiere fecrete eft-elle ve-
nue l'éclairer? Eft-ce au moment 
où fes pallions le dominent ôc 
l'abforbent? eft-ce au fciilieu des 
fpe&acles ôc des plaifirs où il paffe 
ordinairement fa vie ? 

I l eft étonnant, Milord, com-
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ment des hommes abandonnent 
toute l'autorité de la Tradition , 
éludent toute la force des plus 
grands témoignages, pour s'en 
rapporter aveuglément à deux ou 
trois perfonnes qui leur donnent 
des leçons d'incrédulité. Ils ne 
veulent aucune infpiration, & 
ils les regardent comme des gens 
infpirés ; d'où il eft aifé de con-
clure qu'il n'y a que les pallions 
qui attachent à l'incrédulité. On 
abhorre une Religion qui gêne , 
quand on veut fuivre le torrent 
des vices, quand on veut nager 
au milieu des flots d'un monde 
couvert de vagues ôc d'écume. 

L e Ch^ftianifine eft un fuperbe 
tableau tracé de la main de Dieu, 
ôc qu'il préfenta lui-même aux 
hommes 3 lorfqu'il n'étoit encore 
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qu'ébauché, jufqu au moment où 
jefus-Chrift vint l'achever, en 
attendant qu'il lui donne le luftre 
ôc le coloris qu'il doit avoir dans 
l'éternité. 

Alors la Religion fera le feuî 
objet qui fixeranos regards, parce 
qu'elle fera dans l'eifence de Dieu 
même, faifant un tout avec lui, 
felon l'expreffion de S. Auguftin. 

Cette marche eft conforme au 
temps qui coilftitue cette v ie , ôc 
qui n'exifte que par fucceflion, 
Ainfi Dieu a varié les formes 
de la Religion, parce que nous 
fommes dans un monde qui varie; 
ôc il la fixera d'une maniéré im-
muable dans le c ie l , parce qu'on 
n'y connoît point le changement. 
Ce font ces combinaifons ôc ces 
proportions qui font éclater la 
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fageffe de l'Etre fuprême, L a Re< 
iigion étant pour l'homme, il a 
voulu qu'elle fuivît les progref-
fions de l'homme félon fes diffé-
rentes maniérés d'exifter. 

On ne voit rien de tout cela, 
lorfqu'on eft terreftre ; & vous 
en jugeriez comme m o i , fi vous 
étiez dégagé de tous ces plaifirs, 
de toutes ces richeffes qui vous 
matérialifent malgré vous. L e 
Chriftianifme eft efprit & vie ; & 
l'ons'enéloigneprodigieufement, 
lorfqu'on ne s'occupe que de ce 
qui eft corporel. Les âmes ne 
deviennent lumineufes à la mort, 
que parce qu'elles n'ont plus de 
corps qui les aiïiégent & qui les 
offufquent. La vraie Philofophie 
fait ce que la mort fera, en dé-
gageant l'homme de tout ce qui 

eft 

* 
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eft charnel; mais ce n'eft pas là 
Philofophie moderne , qui ne 
connoît d'exiftence que celle de 
la matiere, êt qui regarde la mé-< 
taphyfique comme une fcience 
purement chimérique, quoiqu'elle 
•foit plus certaine que la phyfique 
fnême, qui n'eft appuyée que fur 
les fens. 

J e n'entre point dans les preu-
ves de la Religion, parce qu'elles 
Ont été fi fouvent & fi bien ex-
pofées dans des Ouvrages immor-
tels, que je ne ferois que répéter. 
Jefus-Chrift eft le principe & la 
fin de toutes chofes, la clef de 
tous les myfteres de la grâce 
& de la nature ; de forte qu'il n'eft 

- point furprenant qu'on s'égare 
dans miiie fyftêmes abfurdes , 
lorfqu'on n'a point cette fublime 

Tome II, L 
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bouiïble. Je ne puis vous rendre: 
raifon de rien dans le phyfique, 
comme dans le moral, écrivoit 
le célebre Cardinal Bembo à un 
Philofophe.de fon temps, f i vous 
n'admetteç Jefus - Chrift. L a créa-
tion de ce monde même eft inex-
plicable , incompréheniible, même 
impoilible, s'il n'a pas été fait pour 
le Verbe incarné : car Dieu ne 
peut avoir d'autre objet dans tout 
ce qu'il opere, que ce qui eft infini. 
Voilà pourquoi Jefus-Chrift eft 
appellé par faint Jean l 'Alpha ôc 
l'Oméga, ôc que l'Apôtre nous dit, 
que les fiécles ont été faits par lui : 
Per quemfecit & fœcula. 

Étudiez à fond cet Homme-
Dieu, autant qu'une créature en 
eft capable.; ôc vous trouverez en 
lui tous les tréfors de la fcience 
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& de la fageife, ôc vous l'apper-
cevrez comme le premier anneau 
dé la chaîne qui lie toutes les chofes 
vifibles ôc invifibles, ôc vous le 
reconnoîtrez pour ce fouffle divin 
qui fait germer dans les cœurs la 
juftice ôc la fainteté. 

L'incrédule ne pourra jamais 
répondre d'une maniéré fatisfai-
fante, quand on lui demandera 
ce que c'eft que Jefus - Chrift , 
cet homme tout-à-la-fois fi fim-
ple ôc fi divin, fi fublime ôc fi 
abject, fi pur dans tout le cours 
de fa vie, fi grand au moment 
de fa paillon, ôc fi magnanime 
à fa mort. I l faut cependant ici 
répondre fans tergiverfer. Si ce 
n'eft qu'un homme, il n'eft plus 
qu'un impofteur: car il a dit 
qu'il étoit Dieu, ôc dès - lors que 

L 2 
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deviennent ces fublimes vertus, 
que devient fon Évangile, qui 
défend d'employer jufqu'au moin-
dre équivoque; & comment ren-
dre raifon de fes victoires & de 
celles de fes Difciples dans toutes 
les parties du monde ? Et ii c'eft 
un Dieu, que doit-on penfer de fa 
Religion , & de ceux qui ofent la 
combattre ? 

Ah ! Milord, voilà ce qu'il 
faut connoître, ce qu'il faut ap-
profondir, plutôt que toutes les 
fciences profanes auxquelles vous 
vous livrez. Les fciences fini-
ront: Lirtguœ ceffabùnt 3 feientia 
deftrueiur ( i } ; & il n'y aura que 
la connoifiance de Jefus - Chrift 

( i ) Les langues ccfleront, Se la fcience 
{ka abolie. 
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qui furnagera fur l'abyme où les 
temps ôt les élémens iront s'en-
gloutir. 

Confidérez-vous vous - même; 
& cette vue vous conduira nécef-
fairement à la vérité. L e plus petit 
mouvement de votre doigt vous 
indique l'a&ion de Dieu fur votre 
perfonne; cette a£tion vous an-
nonce une Providence, cette Pro-
vidence vous avertit que vous êtes 
cher au Créateur ; ôc cet avertif-
fement vous conduira de vérités 
en vérités, jufqu'à celles qui font 
révélées. 

Si vous n'êtes ni le créateur de 
.vous-même, ni votre derniere fin, 
vous devez néceffairement cher-
cher celui qui renferme ces deux 
qualités. Eh ! que peut-il être, s'il 
n'eft Dieu ? 

L j 
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La Religion fera toujours fûre 
de gagner fon procès, aux yeux 
de tous ceux qui auront "des prin-
cipes. I l fuffit de remonter à fa 
fource , de l'analyfer & de la 
fuivre , jufqu'où elle doit abou-
tir , pour connoître fa véracité ; 
mais on la défigure, on la désho-
nore, & ce neftplus qu'un fqué-
lette que les impies mettent à 
fa place. J e ne fuis donc plus 
furpris fi ceux qui ne font pas ins-
truits, & qui jugent fur la répu-
tation des efprits à la mode, en 
ont peur. 

J'attends, Milo.rd, de la droiture 
de votre ame & de l'étendue de 
votre efprit un jugement plus folide 
que celui que vous avez porté juf-
qu'ici "du Chriilianifme. Défaites-
vous de tous les fyitêmes & de 
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toutes les opinions dont vous vous 
êtes malheureufement rempli : en-
trez, comme un homme tout nou-
veau, dans le chemin que la Tra-
dition vous ouvrira, & vous juge-
rez tout différemment : appeliez 
de vos préventions à vous-même ; • 
car ce n'eft pas vous jufqu'ici qui 
avez prononcé. Pour moi, j'agis 
réellement d'après ce que me difent 
mon cœur & mon efprit, quand 
je vous aifure de toute l'affe&ion 
avec laquelle je ferai toute la vie 
votre ferviteur, &c . Le Cardinal 
Ganganelli. 

A Rome } ce 29 Novembre iyôS. 

L 4 
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A M. le Comte * * * 

L E S réflexions que vous faites, 
Monfreur le Comte, fur l'état 
préfent des différentes Cours de 
l'Europe, font très - judicieufes. 
On voit que vous les connoiffez 
parfaitement, & que fans être 
dans les cabinets des Princes , 
vous favez au mieux ce qui s'y 
paffe. 

Il eft beau d'être au niveâu de 
fon fiécle pour bien le cOnnoître , 
& pour appercevoir les refforts qui 
font agir les perfonnages qui bril-
lent fur la fcène du monde. 

L'homme dont vous me parlez 
fit un homme de laine, fans eon-
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fiftance & fans fermeté , fur lequel 
par conféquent on ne peut abfo-
Jument compter. Il eft une autre 
perfonne que vous connoiffez,' 
zélée, comme on doit l'être, pour 
l'augufte Maifon de Bourbon ; 
mais elle part de fon Palais avec 
la réfolution la plus ferme de par-
ler fortement au Saint Pere pour 
l'affaire de Parme ; & à peine eft-
elle devant lui, qu'elle n'ofe plus 
rien dire. Quant au petit Prélat 
qui devoit. agir & fe conftituer 
Médiateur, c'eft une ame indé-
cife, qui remet toujours les chofes 
au lendemain, & qui n'a point 
d'autre réponfe que vederemojnous 
verrons. 

On pourroït bien en dire un 
mot au Général des * * * ; mais 
il n'eft pas à propos de le com-

L ? 
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promettre, ôc fur-tout aujourd'hui 
que le fecret mêmeimpofé par le 
Saint-Office, n'eft pas garde'. 
Quant à fon Affiliant, c'eft bien 
un bon homme. 

L a France ôc l'Elpagne ont ici 
beaucoup de Grands, qui avec 
raifon leur font attachés ; mais ils 
font tourmentés par tant de per-
fonnes qui les âffiégent , ôc qui 
font parler le Ciel comme elles 
veulent, qu'ils n'ofent s'expliquer. 

L a dévotion peu. éclairée, ôc 
qui malheureufement n'eft que 
trop en ufage, fouffle à tout mo-
ment qu'on doit tout facrifier pour 
foutenir les intérêts de Dieu ; 
comme fi Dieu exigeoit que fon 
Premier Miniftre fur terre fe 
brouillât avec toutes les Puif-
fances Catholiques, pour foute-
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îiir des droits feigneuriaux, ôc 
pour conferver bon gré, mal gré, 
un Corps qui ne peut plus faire 
de bien, dès qu'on eft prévenu 
contre lui.-Car, fuppofons pour 
un moment que ce ne fuifent que 
des préventions, il eft toujours 
vrai qu'on, ne peut plus être utile, 
quand on eft en butte à des Prin-
ces puiifans ; mais il eft impoffible 
de faire entendre raifon fur cet ob-
jet à ceux qui ont adopté une ma-
niéré de penfer conforme à leurs 
opinions. 

Tout cela forme un labyrinthe j 
où l'on ne voie point d'iffue ; Ôc 
le meilleur parti qu'on puiffe pren-
dre, c'eft de garder le filence, 
& d'attendre les momens de 
Dieu. Il faura bien, quand il 
voudra, éclairer les efprits, ôc 

L6 
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leur faire connoître fes deffeins; 
L e mal eft que plus on attend, 

'& plus on s'aigrit. J e fuis per-
fuadé, Monfieur le Comte, mal-
gré tout le talent que je vous 
connois, que vous ne voyez pas 
de moyens faciles pour nous tirer 
d'embarras. Nous avons affaire à 
des gens qui jettent les hauts cris 
quand on parle d'accommode-
ment; ôc il eft impofîible de leur 
rien dire, parce qu'ils fe croient 
infpirés. 

Cela n'empêche pas que je ne 
fois indigné de certains propos 
qu'on tient contre Clément X I I I 
d'autant plus qu'il n'eft jamais per-
mis de parler contre le Grand-
Prêtre, & n o u s l i f °n s dans 
l'Épître de S. Jude, que S. Michel 
n'ofa pas proférer des impréca-
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tions contre le démon même , 
mais qu'il fe contenta de lui- dire : 
Que Dieu te réprime : Non eft 
aufus judicium inferre blafphemiœ , 
fed dixit : Imperet tibi Dominas. 

D'où je conclus que la plupart 
des hommes , de quelque maniéré 
qu'ils penfent, font plier la Reli-
gion devant leurs préjugés. Les uns 
font excefTivement amis du Corps 
Religieux qui fait aujourd'hui le 
fujet des conteftations ; les autres, 
exceifivement ennemis : & il en 
•réfulte qu'on ne voit point les 
chofes comme elles doivent être 
vues, & que ce n'eft plus la vé-
rité qu'on écoute jamais la paiTion. 
Pour mot qui tins toujours le mi-
lieu entre les partis extrêmes, & 
qui déteftai toujours les cabales 
& les préjugés, je penfe qu'ug 
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Pape n'a rien de mieux à faire 
que d'examiner fous les yeux de 
Dieu toutes les pieces pour & 
contre, ainfi que tous les incon-
véniens qui réfultent d'un côté 
ou de l'autre ; ôc c'eft alors qu'il 
peut ôc doit prononcer : car il eft 
juge , ôc je n'ai jamais prétendu 
qu'il fût le fimple exécuteur des 
volontés des Princes. Il n'y a que 
celui qui a établi un Ordre Reli-
gieux, qui puiife le détruire j mais 
il en a tellement le droit , qu'il 
faudroit être infenfé pour le lui 
contefter. 

Ce qui me raffure au milieu de 
tous ces maux ? c'eft que quoique 
la barque de Saint Pierre doive 
toujours être agitée , le Seigneur 
doit auiïi toujours la foutenir au 
milieu même des plus grandes 
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tempêtes. Vous en êtes perfuadé 
mieux que perfonne, vous, Mon-
iteur , qui toujours appliqué à 
méditer les vérités éternelles, ne 
voyez tout ce qui a rapport à la 
Religion qu'avec les yeux de la 
foi. Ce font ces yeux , bien dif-
férens des yeux phllofophiques, 
qui nous élevent au-deifus de ce 
monde , ôc qui nous répandent 
dans l'immenfité de Dieu. Auiîi 
n'y a-t-il rien de plus abfurde que 
de dire avec les Philofophes mo-
dernes , que le Chrétien n'a que 
des vues exceiïivement bornées. 
Une ame qui s'étend jufque dans 
l'éternité , Ôc qui s'éleve au-deifus 
de l'univers , pour arriver jufqu a 
Dieu efprit purement immatériel, 
peut-elle être une ame rétrécie 
dans fes idées ? 
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Quand on voudra faire le pa-
rallèle de la Religion avec la 
Philo fophie , on ne tardera pas 
à s'appercevoir que l'une étend 
immenfément toutes les facultés 
de l'efprit, & que l'autre les ref-
ferre dans un cercle extrême-
ment étroit. Ce monde eft le nec 
plus ultra pour un Philofophe du 
temps ; ôt ce monde n'eft qu'un 
atome pour le Chrétien. L'un en 
fait fon bonheur & fa fin ; l'autre 
ne le regarde que comme une fi-
gure qui paife, & n'y donne qu'un 

' fimple coup-d'œïl. L'un l'adore^ 
parce qu'il eft fon tout ôc fon 
Dieu ; l'autre ne îenvifage que. 
comme une vapeur qui va bientôt 
fe difliper. 

Ne comptez point iïir le Pré-
lat * * * > il eft t r o p occupé. 
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S'il arrive ici quelque change-
ment , je ferai prompt à vous en 
avertir. Mais il faut une terrible 
fecouffe pour que cela ait lieu. 
J 'ai l'honneur d'être , Monfieur 
le Comte, ôce, 

Mes complimens à M. l'Abbé. 

c - — 

L E T T R E C X X L 

A un Prélat. 

V o u s m'avez obligé fenfiblemetlt 
d'avoir rendu fervice au Révérend 
Pere Aimé de Lamballe. C'eft un 
Capucin que j'affe&ionne fingulie-
rement, à raifon de fes bonnes qua-
lités. Il a les vertus de.fon état ; 
c'eft-à-dire qu'il eft humble, doux, 
zélé ôt fort appliqué à maintenir la 
Réglé dans toute fa vigueur. 
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J'attends avec impatience votre 
retour , d'autant mieux que nous 
aurons à parler fur ce qu'on dit 
bêaucoup & fur ce qu'on ne fait 
rien. Chaque jour nous apporte les 
nouvelles les plus extraordinaires j 
& chaque jour les détruit. Quand 
les efprits fermentent, & qu'il y a 
de grandes affaires à traiter, cha-
cun s'érige en politique & en notf-
vellifte , fur - tout dans Rome où 
nous avons un monde de fpécula-
teurs ôc d'oififs. 

Les uns craignent , les autre9 
efperent ; cette vie n'étant qu'une 
fucceflion d'inquiétudes & de deiirs. 
On déBitoit hier que le Roi de 
Naples faifoit défiler des troupes 
jufqu'à nous. 

Saint Ignace qui fut enflammé 
de la gloire de Dieu, ne prévoyoit 
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• pa's qu'il y auroit un jour tant 
de fermentation pour fes enfans. 
On dit néanmoins qu'il demanda 
pour eux à Dieu , qu'ils fuffent 
toujours fouffran» : en ce cas il a 
été fûrement exaucé ; car il faut 
convenir que depuis quelque temps 
ils ont eifuyé bien des calamités. 
J'ai été réellement t;ès-touché de 
leurs maux ; ils font doublement 
mes freres , à titre d'hommes & 
de Religieux ; & , fi l'on traite 

• ainfi le bois verd , que fera-ce du 
bois fec ? Qu'ici in arido fiel ? 

Vous ne trouverez plus ici votre 
Directeur. Nous l'avons enterré. 
Cette mort qui vient toujours fe 
préfenter fans qu'on l'appelle, ne 
nous donne point de relâche. Èlle 
fait fa ronde jour & nuit, & l'on 
vit avec autant de fécurité, que 

r 
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fi l'on étoit fur qu'elle ne dût ja-
mais paiTer. 

J e me flatte que vous m'appor-
terez le petit tableau que je vous 
ai demandé. Comptez toujours fur 
mon eftime & fur mon amitié ; 
c'eft tout ce que je puis vous don-
ner, mais je vous les donne ample-
ment, étant, &c . 

A Rome j ce 23 Avril ijôS. 

L E T T R E C X X 1 1 , 

Au Marquis CARACCIOLI. 

J E VOUS rends mille avions de 
grâces , Monfieur , pour l'ouvrage 
que vous avez bien voulu me faire 
paifer, & qui a pour titre : les der~ 
niers Adieux de la Maréchale à fes 
En/ans : c'eft le Livre du fend-

. * a* w' « * 
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¿ment, & qui agit fi fortement fur 
le cceur , que j'en ai été vivement 
attendri : vous devriez nous le 
donner en Italien , d'autant plus 
que je le regarde comme un Traité 
d'éducation parfaitement complet. 

J e fuis fâché de ce qu'on ne 
vous a pas fourni dans le tspnps , 
toutes les anecdotes intéreflantes 
fur la Vie de Benoît X I V : vous 
vous y êtes pris trop tard pour les 
avoir. Lorfqu'on veut mettre au 
jour l'Hiftoire d'un fouverain Pon-
tife , il faut recueillir des mémoi-
res pendant qu'il -vit ; chacun s'em-
preife alors d'en donner ; au lieu 
qu'après fa mort, il eft prompte-
ment oublié, & fouvent même de 
la part de ceux qui lui doivent tout 
ce qu'ils font. 

J e vous exhorte, Monfieur , à 
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continuer toujours vos travaux lit-
téraires , fi utiles au Public, pourvu 
que ce ne foit pas au détriment de 
votre fanté , & à me croire encore 
mieux que je ne puis dire , votre 
affedionné ferviteur , le Cardinal 
Ganganellî. 

Jt Rome- j ce 13 Septembre 176$. 
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L E T T R E C X X I I L 

A M. PAmbaffadeurde ***' 

( 0 l'affaire de Parme comme 
celle des Jéfuites , intéreffoit ¿a 
foi , alors il ne pourrait y avoir 
ni temporifation , ni accommode-
ment, ni capitulation ; parce que 
la réponfe des Pontifes à celui qui 

(1) Ce qui précédoit cet alinea dans la pre-
miere Édition , étoit une Lettre d'un Ambafr 
fadeur , à laquelle celle - ci eft la réponfe. Un 
copifte , par erreur , avoit confondu les deux 
Lettres enfemble , & n'en avoit fait qu'une. 
On fupprime donc ici ce. qui formoic la Let-
tre de l'AmbaiTadeur , pour ne laiiïèr que la 
Réponfe du Cardinal Ganganellî, par la r zi fon 
qu'il n'y a dans ce Recueil aucune Lettre étran-
gère. 
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continuer toujours vos travaux lit-
téraires , fi utiles au Public, pourvu 
que ce ne foit pas au détriment de 
votre fanté , & à me croire encore 
mieux que je ne puis dire , votre 
affectionné ferviteur , le Cardinal 
Ganganellî. 

Jt Rome- j ce 13 Septembre 176$. 
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L E T T R E C X X I I L 

A M. PAmbaffadeurde ***' 

( 0 l'affaire de Parme comme 
celle des Jéfuites , intéreffoit ¿a 
foi , alors il ne pourrait y avoir 
ni temporifation , ni accommode-
ment, ni capitulation ; parce que 
la réponfe des Pontifes à celui qui 

(1) Ce qui précédoit cet alinea dans la pre-
miere Édition , étoit une Lettre d'un Ambafr 
fadeur , à laquelle celle - ci eft la réponfe. U a 
copifte , par erreur , avoit confondu les deux 
Lettres enfemble , & n'en avoit fait qu'une. 
On fupprime donc ici ce. qui formoic la Let-
tre de l'AmbaiTadeur , pour ne laiilèr que la 
Réponfe du Cardinal Ganganellî, par la rai fon 
qu'il n'y a dans ce Recueil aucune Lettre étran-
gère. 
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voudroic altérer la foi , c'eft de fe 
^aiffer égorger. 

Ce qu'il y a de iïir, c'eft que je . 
crains que les Souverains ne finit 
fent par faire ce qu'il leur plaira , 
& qu'on ne foit obligé de céder 
dans un inftant où l'on rejettera 
toute foumiifion. 

Rome n'eft plus dans ces temps; 
où des hommes de tout rang ve-
noient lui apporter des offrandes 
& des vœux. Et quand elle y 
feroit , pourroit - elle confcien-
cieufement bleffer les droits des 
Couronnes ? Un Pape doit fans 
doute conferver les immunités ; 
mais ce n'eft pas quand cela oc-
cafionne une Jfçiiïion , d'autant 
plus que Pvome eft le centre 
d'unité, & qu'elle ne peut, pour 
des articles qui ne touchent , ni 

la 
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la morale, ni le dogme, expofer 
ceux qui vivent dans fon fein, à 
' rr s en leparer. 

Si , lorfque les Souverains 
commencèrent à fe plaindre des 
Jéfuites , le Général eût lui-
même écrit aux Monarquès pour 
fléchir leur courroux,. pour leur 
demander qu'on punît févéremènt 
ceux qui avoient pu les offenfer ; 
fi le Saint Pere lui-même eût fuivi 
ce plan, les Monarques auraient 
pu s'appaifer; & j e p e n f e réelle-
ment qu ils î'euffent fait, pourvu 
toutefois qu'on eût offert une ré-
forme : mais on s'eft obftiné, & 
l'on s'obftine encore à foutenir la 
Société : & voilà ce qui fouleve 
tous les efprits. 

L e Général des Carme's , I e 

P. Pontalti, fut un excellent poli-
Tome II, ^ 
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tique, lorfqu'il écrivit lui-même au 
Roi de Portugal, pour le fupplier 
d'empêcher fes Religieux de com-
mercer au Bréfil. Il confeilla au 
R . P. Ricci de faire la même dér 
marche ; mais celui-ci ne voulut 
pas s'y prêter. 

Quel eft le Souverain qui ne 
foit pas maître de conferver dans 
fes Etats, ou d'en expulfer ceux 
qui lyi déplaifent ? J 'ofe dire que 
le Miniftere a&uel n'a pas bien 
faifi cette affaire , & qu'il n'en 
a pas vu toutes les "fuites : Il y 
a de beaux yeux qui ne voient 
rien. 

Avignon, Benevent & Ponte-
Corvo nous annoncent que, fi on 
ne s'accommode promptement, 
on prendra encore d'autres Pays ; 
& voilà comment on perd jnfen-
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fiblement des domaines, dont une 
longue jouiffance rend la poffefc 
fi on très-légitime. 

Benoît X I V , quoique timide, 
auroit fatisfait les Souverains dans 
cette crife ; & 'il eft fâcheux que 
Clément X I I I , dont nous ref-
pectons tous la piété, ainfi que 
celle du Cardinal fon neveu , ap-
perçoive les chofes fous un autre 
point de vue. J'ai ofé lui en par-
ler , & il en a paru frappé ; mais 
auili-tôt les gens intéreffés à l'en-
tretenir dans la façon de penfer 
qu'ils lui ont fuggérée , fe pré-
fenrent, & lui font des raifonne-
mens fpécieux , pour qu'il per-
fide dans fes fentimens. On lui 
dk qu'un Corps Religieux , qui 
& rendu les plus grands fervices 
dans les deux Mondes, qui fait 

M 2 
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un vœu d'obéiifance expreife au 
Saint Siège , doit être abfolument 
confervé, ôc que ce n'eft qu'en 
haine de la Religion qu'on cher-
che à le détruire ; mais on ne lui 
dit pas que le Per'e commun des 
Fideles ne doit point irriter les 
Princes les plus religieux ôc les 
plus obéiflans au Saint Siege ; mais 
on ne lui dit pas qu'il en peut ré-
fulter une fciilion entre le Saint 
Siège ôc le Portugal , ôc qu'un 
Chef de l'Eglife doit trembler, 
quand il s'agit d'une féparation qui 
peut avoir les fuites les plus fu-
neftes. 

Ce n'eft rien quand on ne perd 
que quelques portions de terre, 
en comparaifon des ames qui fe 
perdroient par le fchifme. Quel 
tableau que l'Angleterre pour 

C L É M E N T X I V . 

Clément V I I , s'il vivoit aujour-
d'hui ! on en frémit d'horreur. 
Certainement les Souverains qui 
regnent actuellement, ne penfe-
roient jamais à fe féparer ; mais 
peut - on répondre de ceux qui 
leur fuccéderont ? Ce n'eft pas 
toujours ce qui fe préfente fous 
un air de piété , qui eft le plus 
expédient. Un Pape eft établi 
Chef de l'Eglife pour arracher 
comme pour planter : les bons 
Livres qu'auront laiifé les Jé-
fuites , fubfifteront après eux. 

-Les Ordres Religieux n'ont reçu 
en partage, ni l'infaillibilité , ni 
l'indéfe&ibilité : s'ils venoient tous 
à s'éteindre aujourd'hui , ce fe-
roit fans doute une grande per-
t e ; mais l'Eglife de ' Jefus-Chrift 
n'en feroit ni moins fainte , ni 

M 3 
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moins apoftolîque, ni moins ref-
pe£lable. Les Sociétés Religieufes 
font fur le pied des troupes auxi-
liaires ; & c'eft au grand Paf-
teur à examiner quand elles font 
utiles, & quand elles ne le font 
plus. 

Les Humiliés , les Templiers 
même , firent du bien pendant 
quelque temps ; parce qu'il n f a 
point d'Ordre qui n'édifie , fur-
tout dans les commencemens de 
fcn inftitution ; & ils ont été 
éteints quand les Rois & les Papes 
l'ont jugé à propos. 

Certainement je regretterai le 
bien que les Jéfuites pouvoient 
opérer ; mais je regretterois en-
core davantage les Royaumes qui 
pourraient ie féparer. Ces Peres 
doivent fentir eux-mêmes la juf-
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teiTe«de mes raifons ; & j'ai la 
préfomption de croire que je les 
en ferais convenir, fi j'avois une 
conférence avec e u x , & s'ils vou-
loient bien fe dépouiller des pré-
jugés attachés à toutes les con-
ditions. Si le P. Timoné , mon 
ami , avoit été leur Général, ils 
n'auroient pas fubi les orages qu'ils 
ont eifuyés. 

C'eft ainfi que je penfe , quoi-
que Religieux , & j'en dirais 
autant de mon Ordre même , 
fi ( à Dieu ne plaife ) , il deve-
nait en butte aux Princes Catho-" 
liques. 

IL'eft certaines dévotions, qui 
heureufement ne m'ont jamais 
ébloui. J e pefe les é^énemens 
félon la Religion & l'équité ; & 
comme ce font deux lumieres 

M 4 
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sures , je me détermine diaprés 
leur jugement. 

S'il n'y avoit point dans l'Eglife 
d'autre parti que celui de Jefus-
Chrift", chaque Fidèle attendroit 
en paix les événemens marqués par 
la Providence, fans fe paiïionner 
pour Céphas & pour Apollon. 
Mais on ne fe laiffe plus conduire 
que par des affe&ions fenfibles ; 
& parce qu'on aura connu un 
Religieux qui a édifié par fa con-
duite , & qui n'a enfeigné que 
de très-bonnes chofes. on en con-

* dura qu'on ne peut ni ne doit 
éteindre l'Ordre dont il eft mem-
bre ce n'eft ni bien juger , ni 
bien raifonner. 

Quand on n'a v u , ni l'inftruc-
tion d'une affaire , ni les raifons 
fur lefquelles on doit juger , il 
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eft abfurde de vouloir .prononcer. 
Voilà un grand procès entre les 
Souverains & un Corps Reli-
gieux , célebre par íes talens & 
par fon crédit ; & fi l'on n'en 
connoît pas les motifs on ne peut 
ni on ne doit en parler. J e ne 
prétends point, encore une fois, 
qu'on doive détruire les Jéfuites ; 
mais je penfe qu'on doit écouter 
les plaintes des Souverains , Ôc 
fupprimer ces Religieux } s'il y a 
de fortes raifons pour le faire. • 

On ne fàit point encore préci-
fément pourquoi les Templiers 
furent détruits , & l'on veut déjà 
favoir pourquoi les Jéfuites pour-
raient l'être. J e fouhaite de tout 
mon cœur qu'ils fe juftifient, & 
qu'il n'y ait ni divifion , ni def-
tru&ion ; car j'ai l'ame vraiment 

M 5 
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pacifique , . & incapable de haïr 
perfonne, encore moins un Ordre 
Religieux. . 

J'ai l'honneur d'être, ÔCc. 
A Rome j ce 29 Octobre 176$. 

L E T T R E C X X I V . 

A M. le Marquis de 

N o u s voilà dans la plus grande 
erife qu'il y eût jamais. Toute 
l'Europe tonne contre nous, ôc 
malheureufement nous n'avons 
rien à oppofer à cette bruyante 
tempête. L e Pape fe confie à la 
Providence ; mais Dieu ne fait pas 
des miracles toutes les fois qu'on 
en defire ; ôc d'ailleurs opéreroit-il 
des prodiges , pour que R.ome 
jouifîe d'un droit feigneurial fur le 
Duché de Panne ? 
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Rome n'a qu'une adminiftration 
purement fpirituelle dans tous les 
Royaúmes Catholiques , ôc fon 
autorité temporelle n'exifte que 
pour l'Etat Eccléfiaftique, ôc en-
core efbce par la conceifion des 
Souverains auxquels on veut ré-
fifter. 

La Cour de Rome ne peut ou-
blier qu'elle doit à la France prêt 
que toutes fes richelfes ôc toute ià 
fplendeur ; & fi elle s'en fouvient, 
comment ne pas déférer aux vo-
lontés deLouis 'XV, d'autant plus 
qu'il ne demande que des chofes 
qu'il a droit d'exiger ? 

J e compare les quatrè princi-
paux Royaumes qui foutiennent le 
Saint Siège, aux Vertus Cardina-
les, la France à la Forcé, l'Efpa-
gne à la Prudence, &c. 

M <5 
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Le Saint Siège ainfi environné , 
fe montre redoutable à Tes enne-
mis ; & c'eft alors qu'on peut lui 
dire : Cadent à latere tuo mille, 
& decern rrùllia à dextris tuis ; 
ad te autem non appr.opinqua-
biV{ i). 

Je gémis , je vous l 'avoue, 
mon très-cher Moniteur, à la vue 
des maux que tout cela nous pré-
pare, & je dirais volontiers : Que 
ce calice d'amertume s'éloigne 
de nous, non parce qu'on nous 
ôte notre manteau, & qu'on peut 
nous ôter notre robe, mais parce 
que je crains une rupture ôc 
combien de malheurs n'entraîne-

( i ) Il en tombera mille à votre droite, & 
iix mille à votre gauche ; & le mal n'appro-
chera point de vous. 
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'roit-elle pas, quoique la Religion 
ne puiffe jamais périr ! 

Si le Saint Pere dont le cœut 
eft la pureté même, vouloit feu-
lement fe faire repréfenter les ades 
de bienfaifance des. Monarques 
François envers le Saint Siège, il 
n'héfiteroit pas de déférer aux 
defirs de Louis X V , touchant le 
Duché de Parme ; mais vous fa-
vez que chaque chofe a deux 
faces , & que l'afped fous leque 
on préfente celle-ci au Saint Pere , 
eft abfolument contraire aux vues 

des Souverains. 
On fentira la néceiïité de reve-

• nir fur fes pas ; & , fi ce n'eft pas 
ce Pape-ci, ce fera fon fuccef-
feur, chofe d'autant plus fâcheufe, 
que Clément X I I I eft un Pon-
tife digne des premiers fiecles 
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de l'Eglife par fa piété, ôc qu'il 
mérite d'être béni par tous les 
Royaumes qui reconnoiiTent fon 
autorité. 

L e Sacré College pourEoit lui 
faire des. repréfentations ; mais , 
outre qu'il eft partagé de fenti-
mens fur l'affaire de Parme, ôc fur • 
celle des Jéfuites, le Pape n'en 
feroit toujours que ce que lui 
diroit fon Confeiî. 

J e ne fuis point étonné de ce 
que M. le Cardinal * * * s'inté-
reffe vivement à 1a- Société ôc à 
fon Général ; il a des raifons toutes 
naturelles pour lui être attaché : 
mais je fuis furpris de ce qu'on l'a * 
confulté de préférence fur cet 
objet , tout le monde fachant 
quelle eft fa maniere de penfer. 
On ne doit jamais dans les cir-
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Conf iances c r i t i q u e s , prendre c o n -

fe i l q u e de c e u x q u i ' f o n t entière-

m e n t déf intére f fés ; aut rement o n 

d e v i e n t fans l e v o u l o i r , ôc m ê m e 

fans s 'en dé f ie r , un h o m m e de parti . 

I l eft b e a u d e n 'a imer que la 

• v é r i t é , ôc d e la c o n n o î t r e t e l l e 

qu 'e l l e e f t : tant d ' i l luf ions e n gg 

* p r e n n e n t l ' a p p a r e n c e , qu 'on y e f t 

f o u v e n t t r o m p é . Q u a n d o n v e u t 

l a v o i r fans n u a g e dans u n e a f fa i re 

qui f e p r é f e n t e , il f aut f e d é n u e r 

de tout c e q u ' o n f a i t , s ' inftruire 

c o m m e fi l ' on n e f a v o i t rien , e n -

fin prendre c o n f e i l des p e r f o n n e s 

qui vo ient ôc qui j u g e n t f ans 

p r é o c c u p a t i o n . 

I l f a u t out re ce la a v o i r une droi -

ture d ' intent ion qui nous mér i te 

d 'obtenir des lumieres furnature l -

les ; car l e S e i g n e u r f o n d e n o s 
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cœurs & nos reins-; & , fi c"e 
n'eft pas l'autour de la juitice qui 
nous anime dans nos recherches 
il nous abandonne à nos propres 
ténebres. 

J e fuis de toute la plénitude 
de mon cœur , &c. 

A Rome j ce 7 Janvier 1769. 

L E T T R E C X X V . 

AuR. P.*** Religieux defon Ordrei 

L A Providence en m'élevant 
au Cardinalat, ne m'a point fait 
perdre de vue l'endroit d'où je 
fuis forti : c'eft une perfpeftive 
qui m'eft toujours préfente , '& 
que je trouve admirable pour 
écarter l'amour-propre. L a di-
gnité que je foi fede, & pour 
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laquelle je n'étois pas né, a plus 
d'épines que de rofes, & en cela 
elle reifemble à toutes les places 
éminentes. 

J e -fuis fouvent obligé d'être 
d'un avis contraire à celui de la 
perfonne du monde que je refpe&e 
le plus, & qui mérite davantage 
toute ma reconnoiifance. C'eft le 
plus cruel combat que puiife 
éprouver mon cœur. 

La pharité, inféparable de la 
vérité, n'a pas toujours des cho-
fes gracieufes à dire : mais bien 
des perfonnes prennent le change 
fur cet objet, s'imaginant que la 
charité eft toujours douce & tou-
jours complaifante : en ce cas , 
elle reifembleroit à la flatterie. 
Il y a des circonilances où la 
charité s'enflamme, où elle éclate, 
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où elle tonne. Les Peres de l'E-
glife qui en furent remplis , ne 
parloient que par fort organe, & 
lors même qu'ils exprimoient le 
plus vivement leur zele. 

Quand vous écrirez à l'Evêque 
d e * * * , vous lui ferez mes corn-
plimens finceres 3 & vous lui direz 
qu'on a tout employé pour paci-
fier les chofes , ôt que tout eft 
inutile. Dieu tôt ou tard manifef-
tera fes volontés ; car c'eft tou-
jours lui que nous devons avoir 
en vue. 

Vous me rendez la vie , en 
m'apprenant que notre ami con-
mun n'en mourra pas. Ses lumieres 
font d'un grand fecours pour ceux 
qui le confultent. Il a le fuprême 
talent de conduire , fans avoir les 
petiteifes,de la plupart des Direc-
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teurs : car il faut convenir que 
bien des hommes qui dirigent, 
auroient eux-mêmes befoin d'être 
dirigés ; & ce font prefque tou-
jours les femmes qui les perdent, 
en ayant pour eux des attentions 
qu'on ne doit qu'à Dieu. Il leur 
femble lorfqu'elles voient celui 
en qui elles ont mis leur confiance , 
que c'eft au moins l'Archange' Ga-
briel. Il eft fans doute à propos 
qu'on ait une véritable eftime pour 
ceux qu'on confulte , ôt qu'on 
écoute comme les oracles de la 
Loi ; mais cela ne doit pas aller à 

1J \ 

excès. 
Toute perfonne qui eft dans un 

continuel enthoufiafme de fon Di-
recteur , peut fe perfuader qu'il y 
a beaucoup de motifs humains dans 
un tel attachement. 

* 



L E T T R E S D U P A P E 

Quelle furprife pour une mul-
titude de dévotes qui , croyant 
être iineérement à Dieu , ne font 
qu a leur Directeur, & qui , au 
moment de leur mort, entendront 
de la bouche fuprême qui pronon-
cera les derniers arrêts : Comme 
ce n'eft pas moi que vous avez 
aimé , retirez - vous ; je ne vous 
eonnois pas : Difcedite y nefciô 
vos. 

C'eft ce qui m'a long-temps 
fait trembler fur-le chapitre des 
Dire&eurs. J'aurois bien fouhaitQ 
que celui qui fut jadis le mien à 
Rome, & qui eft mort en odeur 
de fainteté , eût rendu publique 
fa maniéré de diriger. Il étoit un 
homme célefte qui élevoit au 
deflus de l'humanité , & qui vou-
loit abfolument qu'on l'oubliât, 
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pour qu'on ne s'attachât qu'à Dieu 
ifeul. 

Il nous manque en Italie un bon 
livre fur la Direction. Nous en 
avons une multitude qui ne con-
tiennent que des lieux communs. 
Mais il faudroit pour le compofer, 
premièrement, l'efprit de Dieu ; 
fecondement, une grande connoiÊ 
fance du cœur humain ; car on ne 
peut croire avec quelle adreife 
l'amour-^ropre & mille affe&ions 
fenfibles vont s'y placer , tandis 
qu'on fe perfuade que ce font des 
fentimens fublimes & dignes des 
regards de l'Eternel. Voilà pour-
quoi il eft fi difficile de nous 
juger. 

J e vous fouhaite ce que vous 
pouvez defirer, parce que je fais 
que vous ne defitez que d'excel-? 
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lentes cliofes, & je fuis votre très-
cher & très-affe&ionné ferviteur, 
le Card. Ganganelli. 

Au Couvent des S S. Apôtres. 

L E T T R E C X X V I . 

A M. le Comte ***. 
N ou s fommes enfin convoqués 
pour un Confiftoire qui doit termi-
ner de grandes chofes. On s'y occu-
pera des malheureufes affaires qui 
nous ont brouillés avec les Puif-
fances depuis du temps. Il paroît 
que le Saint Pere fe fentant enfin 
hors d'état de réfifter , acquiefcera 
aux defirs de la Maifon de Bour-
bon. Il mettra du moins en déli-
bération les caufes de fon mécon-
tentement , & chacun donnera fon 
avis. 
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Plût à Dieu qu'on eût fuivi ce 
plan dès le commencement ! Mais 
on ne voit fou vent les fuites d'une 
fâcheufe affaire , que lorfqu'on s'y 
eft engagé. 

J e vous confeille d'en confé-
rer avec.... Rome , quoique re-
nommée pour fa politique , n'eil 
pas toujours Vous m'enten-
dez. 

Les Minières continuent de 
porter les plaintes les plus ame-
res ; & les parties intéreffées à ne 
rien terminer , forment des cir-
convallations , des obfeflxons , 
&.... Votre efprit vous dira le 
reile. 

Il y a tout lieu de préfumer que 
la France, TEfpagne & le Portur 
gai auront, &c. 

J e ne vous dirai rien, Îi l'on 



m'impofe filence, & certainement 
vous m'approuverez. J e ne veux pas 
m'expofer aux mêmes reproches 
que le petit homme en queition, 
pour avoir trahi le fecret. 

Outre la probité cardinalifte, 
j'ai la probité naturelle qui fait 
l'eflence de l'honnête homme, & 
c'eit un double engagement pour 
être difcret : mais nous ne leTerons 
pas aifez, pour que la chofe ne 
fe divulgue fur le champ : ôt je-
.ne ferois même pas furpris que les 
Gazetiers de Hollande en fuifent 

» 

inftruits. 
J e ne puis rien favoir d'avance, 

parce qu'on ne dit rien. La vie 
que je mene eft auiïi rembrunie 
que mon habit ; & je ne me trou-
ve jas conféquemment dans les 
cercles brillans où l'on débite 

les 
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les grandes nouvelles. J e n'ap-
prends les chofes que par la voie de 
notre cher Abbé Mais fait-il 
tout, & dit-il toujours vrai ? Ce 
n'eft pas qu'il veuille tromper ; 
mais fon imagination , mais fa 
vivacité, &c. 

J'ai revu le poftillon ailé ; . . . . 
il m'a remis les Lettres que j'at-
tendois , & qui ne contiennent 
que de fages réflexions fur ce 
que je voulois favoir. Adieu fans 
cérémonie, comme vous me l'avez 
ordonné. 

A Rome j ce ji Janvier Tj6g, 

Tome Ih N 
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Au même. 

V o . c i bien une autre révolu-
tion que le Confiftoire dont je 
vous ai parlé. Le Saint Pere , en 
fe mettant au .lit hier au foir , 
éprouva une violente convulfion, 
jetta un grand cri , & expira. 
C'étoit aujourd'hui même que 
nous devions nous raffembler 
pour tirer à l'alambic ce qui tient 
toutes les Cours Catholiques en 
fufpens , & ce qui nous met mal 
avec elles. Chacun raifonnera di-
verfement fur cette mort arrivée 
fort extraordinairement dans la 
circonftance préfente. 

J e regrette iincerement le feu 
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Pape, à raifon de fes excellentes 
qualités, & de la reconnoiifance 
que je lui dois. La Religion doit 
faire fon éloge, & le pleurer. Il 
la rendit vraiment refpe&able à 
tous ceux qui l'approchèrent, 
par des mœurs d'or , auifi pures 
que fes intentions, & par un zele 
à toute épreuve ; mais je dirai 
toujours : C'eft dommage qu'il 
n'ait pas faifi les chofes corffme 
il devoit les envifager. 

Il laiife des neveux recom-
mandables par leurs excellentes 
qualités, & fur-tout le Cardinal, 
qui a la plus belle arae qu'on 
puiife voir. 

La grande difficulté fera main-
tenant de favoir qui l'on choifira-
J e le plains d'avance ; & je ne 
m'aviferai point de vous dire : 

N 2 
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C'eft tel ou tel; car c'eft toujours 
celui auquel on ne penfoit pas. 
Ce qu'il y a de sur, c'eft que je 
ne donnerai ma voix qu'à celui 
qui joindra le favoir à la piété. 
Un Pape comme Vicaire de 
Jefus-Chrift, doit avoir une vraie 
dévotion ; 6c comme Prince tem-
porel, beaucoup de connoiifances 
& de fagacité. Heureufement le 
Sacré Collège nous offre dans fes 
Membres de quoi choifir avec 
facilité. Priez pour que le Sei-
gneur nous infpire, & qu'il nous 
donne un Chef félon fon cœur, 
& félon celui des Rois. 

J'ai vu depuis peu Monfignor 
Marefofchi : c'eft un Prélat admi-
rable pour la fcience & pour la 
candeur. 

L e Conclave fera plus fuppor-
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table qu'en été. Cela ne changera 
guere mon genre de vie. J e vais 
tout Amplement quitter une cel-
lule , pour paffer dans une autre ; 
& fi l'on intrigue , je vous pro-
tefte que je n'en faurai rien, étant 
l'homme qui fe mêle le moins de 
faire des partis. • 

Vous connoiffez mon cœur, 
& je n'ai pas befoin de vous dire 
que je fuis, &c. 

A Rome y ce 3 Février iyâ9. 

I • . ' . - > 

L E T T R E C X X V I I I . » 

Au R. P.***, Religieux de fes amis. 

, J ' E N T R E au Conclave; priez le 
Seigneur qu'il béniffe nos inten-
tions , & qu'il nous donne le 
calme après une fi longue tempête. 

N 3 
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On m'a prefqu'engagé à pren-
dre un Conclaviile François. Ou-
tre que j'aime infiniment fa Na-
tion , il a d'excellentes qualités : 
d'ailleurs je m'en rapporterai à 
moi - même , pour n'avoir rien 
à craindre de Ton indifcrétion, 
au cas qu'il voulût parler : fecre-
tum meum mihi (i). 

Vous direz à notre Prélat que 
je n'ai pu répondre à fa Lettre, 
& que je l'attends lui-même au 
Couvent des SS. Apôtres , dès 
le jour même que le Conclave 
finira. Les efprits font divifé.S , 
mais Dieu peut tout fur les cœurs, 
ôc c'eft fon ouvrage dont nous 
allons nous occuper. 

Tâchez de me procurer , au 

( i ) Mon fecret efc pour moi. 
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moment de ma liberté., le Livre 
dont je vous ai parlé. Adieu. J e 
fuis toujours votre ferviteur ôc 
votre ami, le Card. Ganganelli. 

A Jix heures du matin. 

L E T T R E C X X I X I 

A Monjîgnor ***. 

V O I L A quatre mois que je ne 
fuis plus , ni à moi ni à mes 
amis, mais à toutes les différentes 
Églifes , dont par la permiflion 
divine je fuis devenu le Chef , Ôc 
à toutes les Cours Catholiques, 
dont plufieurs, comme vous fa-
vez, ont avec Rome de grandes 
affaires à régler. 

• On ne pouvoit pas devenir 
Pape dans des temps plus liri-

N ^ 
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gieux ; & c'eft précifément fur 
moi que la Providence a fait 
tomber un poids fi accablant. 
J'efpere qu'elle me foutiendra -, 
& qu'elle me donnera cette pru-
dence & cette force , tout-à-la-
fors fi néceifaires , pour gouver-
ner felon les regies de la juftice 
& de l'équité. N 

J e travaille à prendre la con-
noiifance la plus exa&e des affai-
res que m'a laiffé mon prédécef-
feur , & qui ne peuvent fe ter-
miner qu'après un long examen. 

Vous me ferez un véritable 
plaifir de m'apporter ce que vous 
m'avez écrit fur des chofes qui 
ont rapport à cet objet , & de 
ne les confier qu'à moi feul. 

Vous me trouverez comme-
vous m'avez toujours connu , 
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auffi étranger aux grandeurs qui 
m'affiégent y que fi je n'en favois 
pas même le nom ; ôc vous pour-
rez me parler avec la même fran-
chife que vous me parliez aupa-
ravant , parce que la Papauté m'a 
encore donné un nouvel amour 
pour la vérité , ôc une nouvelle 
convi&ion de mon propre néant» 

A Rome 3 ce 21 Septembre. 

L E T T R E C - X X X » 

A un Seigneur Portugais. 

Vo u s ne devez pas douter, 
Monfieur, que je n'aie tout l'em-
preffement poffible pour refferrer 
plus que jamais les nœuds qu'on 
a voulu rompre entre la .Cour de 
Rome ôt celle de Portugal. J e 

N J 
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N J 
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n'ignore point quelle fut de tout 
temps la liaifon intime qui régna 
entre ces deux Puilfances, ôc je 
ferai charmé de remettre les cho-
fes fur l'ancien pied ; mais comme 
Pere commun des Fideles, com-
me Chef de tous les Ordres R e -
ligieux , je ne ferai rien que je 
n'aie examiné , pefé ôc jugé félon 
les loix de la juftice ôc de la 
vérité. 

A Dieu ne plaife qu'aucune 
confidération humaine puiífe me. 
décider ! J'aurai déjà un compte 
aflez rigoureux à rendre à Dieu , 
fans charger encore ma confcience 
d'un nouveau péché ; & c'en fe-
roit un énorme , de proferiré tout 
un Ordre fur des rumeurs , fur 
des préventions, ôc même fur des 
foupçons. J e n'oublierai point. 

C L É M E N T X I V . 

qu'en rendant à Céfar ce qui 
appartient à Céfar , je dois ren-
dre à Dieu ce qui appartient à 
Dieu. 

J'ai déjà chargé quelqu'un de 
parcourir les Archives de la Pro-
pagande, ôc de me procurer la 
correfpondance de Sixte-Quint, 
mon rlluftré confrere & mon 
prédéceifeur, avec Philippe I L 
J'exige , outre cela , qu'on me 
remette les 'chefs d'accufation, 
appuyés de témoignages qu'on ne 
-puiife rejetter. J e deviendrai fe-
crérement, l'Avocat de ceux dont 
on me demande la ruine, afin de 
chercher en moi - même tous les 
moyens de les juftifier, avant de 
rien prononcer. 

L e Roi de Portugal eft trop 
religieux, ainfi que les Rois de. 

M 
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France , d'Efpagne & de Naples, 
pour ne pas approuver mon pro-
cédé. 

Si la Religion exige des fa-
crifices , toute l'Eglife m'enten-
dra, & 

J e Voudrais bien que la Pro-
vidence ne m'eût pas réfervé 
pour des temps auili calamiteux ; 
car , de quelque maniéré que j'a-
giiTe , je ferai des mécontens , 
j'occafionnerai des murmures, & 
je me rendrai odieux à une mul-
titude de perfonnes dont j'envie 
leftfrne & l'amitié. 

J e me regarde comme ces Pro-
phètes que Dieu fufcitoit au mi-
lieu des tempêtes, & comme ces 
hommes que leur rang expofe au 
combat, quoiqu'ils n'ayent que 
des vues de paix , mais qui par 
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leur pofte , fe trouvent néceifai-
rement obligés d'agir. 

Tout eft entre les mains de 
Die^i ; qu'il dirige ma plume, ma 
langue & mon cœur, je me fou-
mettrai à tout, & je ferai tout ce 
qu'il faudra faire, fans en redouter 
les fuites > &c* 

L E T T R E C X X X I . 

Au R. P. Religieux de fes^amis» 

S i vous me croyez heureux , 
vous vous trompez. Après avoir 
été agité tout le jour, je me ré-
veille fouvent au milieu de la 
nuit, ôt je foupire après mon 
cloître, ma cellule & mes livres. 
Auiïï puis-je dire que je regarde 
avec envie votre pofition. Ce qui 
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me raiTure , c'eft que le Ciel 
lui-même m'a placé fur la Chaire 
de Saint Pierre, au grand éton-
nemer&Mu monde entier v» & 
que , s'il me deftine à quelque, 
œuvre importante , il me fou-
tiendra. 

J e donnerais tout mon fang, 
Dieu le fait, pour que tout fût: 
pacifié, pour que tout le monde, 
rentrât dans fon devoir, pour que 
ceux qui ont déplu voulu fient fe; 
réformer, & qu'il n'y eût ni divi-
fion, ni fuppreffion. 

J e n'en viendrai aux dernières-

extrémités , que preffé par de; 
puiffans motifs , afin que la pof-
térité me rende au moins juftice, 
au cas que mon fiecle vînt à me: 
la refufer. Ce neil pas là ce quf 
m'occupe, mais bien L'Eternité; 
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redoutable pour tout le monde, 8c 
fur-tout pour les Papes. 

J e vous ferai rendre ma répon* 
fe fur ce que vous me demandez. 
Vous faurez que je n'oublie point 
mes amis, & que fi je ne les vois 
pas aufïi fouvent qu'autrefois, c'efl 
que les affaires & les follicitudes 
me fervent de fentinelles : on les 
trouve à ma porte, dans ma cham-
bre , dans mon cœur. 

Faites mention de moi à mes 
vieilles connoiffances : je penfe 
quelquefois à l'étonnement où elles 
ont du être en apprenant mon élé-
vation. 

Vous direz fur-tout à celui avec 
qui j'ai étudié , qu'il n'avoit pas. 
bien prophétifé, quand il difoit 
à nos camarades , que j'irais fu-
rement finir mes jours • en France«.. 
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Il n'y a pas d'apparence que cela 
fe réalife, ou je ferois donc deftiné 
pour des chofes bien extraordinai-
res. J e fuis toujours votre affec-
tionné , CLÉMENT. 

A Cajlelgandolfe. 

L E T T R E C X X X I I . 

Au R. P. AIMÉ DE LAMBALLE, 

Général des Capucins. 

J E vous fuis- fincerement obligé 
des prieres que vous adreifez au 
Ciel pour-ma confervation. J'en 
ai doublement befoin, comme Par-
ticulier & comme Chef de l'Eglife. 
J e m'unis à toutes vos peines, à 
tous vos travaux, bien convaincu 
que vous fouffrez en efprit de pé-
nitence, ôc d'une maniéré agréa-
ble à Dieu. 
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Si vous reliez long-temps à 
Paris, comme je le-crains, à rai-
fon de votre incommodité, vous 
aurez occafion d'y voir Monfi-
gnor Doria que j'aime de toute la 
plénitude de mon cœur, comme 
un Prélat qui fera un jour la joie 
ôc l'honneur de l'Eglife, J e vous 
vois au milieu d'un monde, où il 
y a de grands vices ôc de grandes 
vertus ; & où, par une provi-
dence toute particulière, le zele 
du Roi Très-Chrétien ôc de toute 
la Famille Royale pour la Re-
ligion , ôc la grande piété du 
Prélat qui occupe le Siege de 
Paris, arrêtent les progrès de l'in-
crédulité. 

Amenez avec vous quelque 
Religieux François * qui , par fa 
fcience , honore ici fa Nation. 
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Les Dominicains penferent fage-
ment, quand,ils appellerait à la 
Minerve le P. Fabrici , votre 
digne compatriote, qui perpétue 
la gloire de Ton Ordre par ion 
érudition. 

Si votre maladie ne vous em-
pêche point d'aller rendre vos 
hommages à Madame Louife , 
je vous charge de lui dire que 
je fuis toujours dans l'admiration 
du facrifice qu'elle a fait. Affu-
rez tous vos. confreres que je les 
aime fincerement dans notre Sei-
gneur , que je les exhorte à vivre 
toujours d'une maniéré digne de 
notre Fondateur. 

Je parlerai au Cardinal de 
Bernis fur ce que vous defirez. 
On vous demande ' fouvent en 
France de fes nouvelles ; car je 
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fais qu'il eft auifi cher aux Fran-
çois qu'aux Italiens. 

J e fouhaite vous revoir en bon-
ne fanté ; & je fuis tout à vous 
comme par le pailé. 

Signe C L É M E N T X I V , 

A Rome 3 ce z Avril 1 7 7 3 . 

* * 
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D E 

C L É M E N T X I V , 

A tous les Patriarches, Primats 
Archevêques & Evêques , au 

fujet de fon Exaltation. 

C L É M E N T X I V , 

A nos Vénérab les F r e r e s , 

Salut Se Bénédié l ion 

A p o f l o l i q u e . 

Q U A N D nous confidérons les 
devoirs du fuprême Apoftolat, 
dont nous avons été revêtus, 
le poids d'un fi grand fardeau 
nous accable ; ôc il nous femble 
que tirés du repos d'une vie tran-
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quille , nous -avons été jettés en 
pleine mer , où nous fommes 
prefque fubmergés par la violence 
des flots. 

Mais c'eit l'ouvrage du Sei-
gneur , ôc nos yeux le voient 
avec admiration. Les jugemens 
impénétrables de Dieu , ôc non 
les confeils humains, nous ont 
chargés des plus redoutables 
fondions de l'Apoftolat, lorfque 
nous étions - bien éloignés d'y 
penfer. Cette convi&ion nous 
donne une pleine confiance que 
celui qui nous a appellés aux foins 
pénibles du fuprême Miniftere , 
viendra calmer nos craintes, aider 
notre foibleflë, ôc nous exaucer. 
Pierre qui doit être notre modele , 
fut raifuré par le Seigneur , qui 
lui reprocha fon peu de foi, lorf-
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qu'il croyoit enfoncer dans la 
mer. Il n'y a pas de- doute que 
notre divin Chef , qui, dans la 
perfonne du Prince des Apôtres, 
nous a confié les clefs du Royau-
me ' des Cieux, & nous a com-
mandé de paître fes brebis, n'ait 
voulu que nous éloignaifions de 
nous toute incertitude d'obtenir 
du fecours. Nous nous foumet-
tons donc fans réferve à celui 
qui eft notre force & notre fou-
tien , nous abandonnant à fa puif-
fance ôc à fa fidélité. Il achèvera 
en nous, par fa bonté, l'œuvre 
qu'il a commencée ; ôc notre 
bafieife même ne fervira qu'à 
faire briller fa miféricorde aux 
yeux de tous les hommes, avec 
plus d'éclat ; car s'il a réfolu d'ac-
complir dans ces temps malheu-
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reux, quelque chofe pour l'uti-
lité de fon Eglife , par le minik 
tere d'un ferviteur aufii inutile 
que nous, tous les hommes ver-
ront évidemment qu'il en eft feul 
l'auteur &c le confommateur, & 
que c'eft à lui feul que la gloire 
en doit être rapportée. Mais plus 
le fecours fur lequel nous comp-
tons eft puiifant, plus nous vou-
lons faire d'efforts pour y coo-
pérer : plus l'honneur auquel 
nous avons été élevés eft fublime, 
plus nous devons apporter de 
foins pour en remplir dignement 
les fondions. 

A mefure que nous jettihs 
les yeux fur toutes les-contrées 
du monde chrétien, nous vous 
appercevons , nos Vénérables 
Freres, comme partageant avec 
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nous nos glorieux travaux, ôc 
cet afpeft nous remplit de confo-
lation. Nous reconnoiffons en 
vous avec la plus grande joie, de 
dignes Coopérateurs, desPafteurs 
fideles, des Ouvriers évangéli-
ques. Auiïi eft-ce à vous que 
nous nous empreffons d'adrefler 
la parole dès le commencement 
de notre Apoftolat. C'eft dans 
votre fein que nous voulons ré-
pandre les fentimens les plus 
intimes de notre ame ; ôc s'il 
paroît que nous vous faffions 
quelque exhortation, ôc que nous 
vous donnions quelque avis, ne 
\m attribuez qu'à la défiance de 
nous-même , ôc penfez qu'ils 
font les effets de la confiance que 
nous infpirent vos vertus , ôc 
votre amour filial envers nous. 

D'abord 
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D'abord Nous vous prions ôc 
fupplions , nos Vénérables Fre-
res , de demander continuelle-
ment à Dieu qu'il fortifie notre 
foiblefie ; c'eft un retour de ten-
dreffe que nous avons droit 
d'attendre de vous. Priez pour 
nos befoins, comme nous prions 
pour les vôtres, afin que foute-
nus mutuellement , nous puif-
fions être plus fermes ôc plus vi-
gilans. Nous prouverons , par 
l'union des cœurs , cette unité 
par laquelle nous ne faifons tous 
qu'un feul ôc même Corps ; car 
toute l'Eglife n'eft qu'un feul 
édifice, dont le Prince des Apô-
tres a pofé les fondemens. Beau-
coup de pierres ont été liées en-
femble pour fa conftruction ; mais 
toutes font appuyées fur une 

Tome II. O 
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feule qui eft Jefus-Chrift même* 
Chargés, comme fou Vicaire , 

de l'adminiftration de fa puiffance, 
nous fommes élevés par fa vo-
lonté à la place la plus éminente ; 
mais unis avec nous , comme 
avec le Chef vifible de l'Eglife ; 
vous êtes les principales parties 
de ce même Corps. Il ne peut 
rien arriver aux uns , que les au-
tres n'en foient affectés; de même 
qu'il n'eft rien de tout ce qui peut 
vous intéreffor , qui ne foit un 
objet de notre follicitude. C'eft 
pourquoi, dans un parfait accord , 
animés du même Efprit , qui , 
émané du Chef fuprême , & ré-
pandu dans tous les membres , 
leur donne la vie , nous devons 
principalement travailler pour que 
put le Corps de i'Eglife foit fain 
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& entier , ôc que- , ne contrac-
tant ni rides ni taches, il fleu rifle 
par la pratique de toutes les ver-
tus chrétiennes. On peut y réuflir 
avec le fecours divin , fi chacun 
félon fon pouvoir s'enflamme de 
zele pour la garde du troupeau 
qui lui eft confié , fi chacun s'ap-
plique avec foin à le garantir de 
toute féduâion , & à lui pro-
curer des inftru£tions folides , & 
des moyens propres à le fa-nâi-
fier. 

Il n'y eut jamais un temps où 
il fut plus néceffaire de veiller au 
lalut des ames. Chaque jour voit 
les opinions les plus capables d'é-
branler la Religion, fe répandre de 
toutes parts , & des hommes en 
foule fe lailfer féduire par l'appas 
de la nouveauté. C'eft un poifon 

O 2 
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mortel qui s'infuiue dans toutes les 
conditions , ôc qui caufe les plus 
cruels ravages. 

Nouveau motif , nos Vénéra-
bles Freres , pour travailler avec 
plus d'ardeur que jamais à réprimer 
la fureur qui ofe attaquer les Loix 
les plus faintes, ôc outrager la Di-
vinité même. 

Vous réunirez dans cette géné-
reufe entreprife , non par les fe-
cours de la fageiTe humaine, mais 
pat la fimplicité de la parole de 
Dieu, plus perç.ante qu'une épée 
à deux tranchans. Vous repouf-
ferez fans peine toutes les atta-
ques de l'ennemi ; vous émouffe-
rez aifément tous fes traits, lorf-
que vous ne présenterez dans tous 
vos difcôurs que Jefus-Chrift, 6c 
Jefus-Chrift crucifié. Il a bâti fou 
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Egli fe , cette Cité fainte , Ôt l'a 
munie de fes loix Ôc de fes pré-
ceptes. Il lui a confié la foi qu'il 
eft venu établir , comme un dé-
pôt qu'elle doit garder religieufe-
ment 6c dans toute fa pureté. Il 
a voulu qu'elle devînt le rempart 
inexpugnable de fa doctrine ôc de 
fa vérité , ôc que les portes de 
l'enfer ne prévaluffent jamais con-
tre elle. Prépofés au gouverne-
ment ôc à la garde de cette Cité 
fainte, confervons donc foigneu-
fement, nos Vénérables Freres , 
le précieux héritage de la foi de 
notre faint Fondateur , ôc divin 
Maître, que nos Peres nous ont 
tranfmis dans toute fon intégrité > 
afin que nous le tranfmettions de 
même à nos defcendans. Si nos 
a&ions ôc nos confeils font con-

O J 
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formes à cette réglé confignée dans 
les Livres faints , fi nous mar-
chons fur les traces de nos Peres 
qui ne peuvent nous égarer , af-
furons-nous que nous ferons aifez 
forts pour éviter toute fauffe dé-
marche , capable d'affoiblir la foi 
'du peuple chrétien , ou d'enta-
mer en quelque point l'unité de 
TEglife. Ne puifons que dans l'E-
criture ôt dans la Tradition ce qu'il 
nous importe de connoître & d'ob-
ier ver ; ce font les fources facrées 
dé la divine fageife , & c'eft-là 
qu'on trouve tout ce qu'on doit 
croire & pratiquer ; ce qui con-
cerne le culte, la difcipline, la ma-
nière de bien vivre , eft renfermé 
dans ce double dépôt. Nous y ver-
rons la profondeur de nos fublimes 
myfteres, les devoirs de la piété 

C L É M E N T X I V . 

les regies de la juftice & de l'hu-
manité. Nous nous y inftruironâ 
de ce qu'on doit à Dieu , à l 'E-
glife, à la patrie , au prochain , 
ôc nous reconnoîtrons qu'il n'y a 
point de loix qui établiifent mieux 
que la vraie Religion le droit des 
Nations & des Sociétés. Auifi n'a-
t-on jamais attaqué la Doctrine 
de Jefus - Chrift , fans troubler 
la tranquillité des peuples , fans 
altérer l'obéiifance due aux Sou-
verains , ôt fans répandre de tou-
tes parts le trouble ôc la confu-
fion. • 

I l y a une telle liaifon entre les 
droits de la Majefté divine & ceux 
des Princes de la terre, que, lorf-
qu'on obferve les loix du Chriftia-
nifme , on obéit aux Souverains 
fans réferve , on refpefte leur 

O . * 
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puiffance, & l'on chérit leur per-
fonne. 

Nous vous exhortons en con-
féquence, nos Vénérables Freres, 
autant qu'il eft en nous , à bien 
inculquer dans l'efprit des peu-
ples qui vous font confiés , l'o-
béiffance ôc la foumifïion envers 
les Souverains ; car parmi les 
Commanderaens de Dieu , celui-
ci eft fpécialement néceffaire pour 
maintenir i'ordre ôc la paix. Les 
Rois n'ont été élevés au rang 
éminent qu'ils occupent, que pour 
veiller au falut & à la fureté 
publique , que pour contenir les 
hommes dans les bornes de la 
fageiîe ôc de l'équité. Ils font les 
miniftres de Dieu pour faire ob-
ferver la juftice , ôc ils ne por-
tent le glaive , que pour exécu-
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ter la vengeance de Dieu, en pu-
rifiant quiconque s'écarte de ion 
devoir. Ils font encore outre cela 

'les enfans les plus chéris de l'E-
glife, & fes Prote&eurs ; Ôc c'eft 
à eux qu'il appartient de main-
tenir fes droits, ôc de défendre fes 
intérêts. Ayez donc foin qu'on 
faffe comprendre aux enfans mê-
mes , dès qu'ils feront fufcepti-
bles de raifon , que la fidélité en-
vers les Souverains doit être in-
violablement gardée , qu'on -doit 
fe foumettre à leur autorité, ob-
ferver leurs lo ix , non-feulement 
par la crainte du châtiment, mais 
encore par le devoir de la con-

. fcience. 
Quand vous aurez par votre 

application ôc par votre zele ainfi 
difpofé l'efprit des fujets à obéir 

o ; 
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aux Rois , à les refpe&er ôc à les 
aimer de toute la plénitude de leur 
cœur , alors vous aurez travaillé 
efficacement à la tranquillité des 
Citoyens, ôc à l'avantage de l'E-
glife ; car l'un eft inféparable de 
l'autre. Mais pour vous acquittée 
de ce devoir avec un fuccès infail-
lible , vous joindrez aux prieres 
que vous faites journellement pour 
les Peuples, des prieres particuliè-
res pour les R o i s , afin d'obtenir 
de Dieu leur confervation , leur 
profpérité, ôc la grâce qui leur eft 
néceifaire pour gouverner félon la 
fageife & avec équité. 

C'eft ainfi qu'en travaillant au 
bonheur de tous les hommes, vous 
remplirez dignement les fondions 
de votre faint miniftere ; car il eft 
jufte & convenable que les Pon-
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tifes qui ont été établis pour les 
hommes , dans ce qui concerne le 
culte de Dieu , préfentent à Dieu 
les vœux de tous les Fideles, fup-
pliant fans ceife le Seigneur qu'il 
foutienne qu'il aifermiife celui 
qui veille à la tranquillité publi-
que , & à la confervation de tous 
les Citoyens, 

IL feroit fans doute fuperflu de 
rappeller ici toutes les autres obli-
gations que vous impofe la di-
gnité paftorale. Vous êtes pleine-
ment inftruits de tous les devoirs 
qu'exige la Religion chrétienne , 
vivant dans l'heureufe pratique 
de toutes les vertus : car vous 
ne manquez pas d'avoir conti-
nuellement fous les yeux jefus-
Chrift même notre Chef , le 
Prince- de tous les Pafteurs, ôc 

O 6 
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d'exprimer en vous le parfait mo-
dèle de charité, de fainteté , Ôc 
d'humilité. Nos travaux , nos pen-
sées ne peuvent avoir un objet plus 
glorieux ôc plus excellent , que 
celui qui eft la fplendeur de la 
gloire de fon pere , le cara&ere 
de fa fubftance, ôc qui a bien voulu 
nous élever à la qualité d'enfans 
de Dieu par adoption , ôc nous 
faire fes cohéritiers. C'eft le moyen 
de conferver l'union ôc l'alliance 
des hommes avec Jefus - Chrift , 
ôc d'imiter ce divin modele de 
patience , ^de douceur ôc d'hu-
milité. C'eft pourquoi il eft dit : 
Monter fur une haute montagne , 
vous qui annonce£ VEvangile à 
S ion. 

Si vous avez un defir ardent 
de ^ous conformer à ces devoirs , 
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il n'eft pas poffible que cette fainte 
ardeur ne paife de votre cœur dans 
celui de tous les peuples, ôc qu'ils 
n'en foient vivement enflammés : 
car l'exemple du Pafteur a une ver-
tu ôc une force étonnante, pour 
remuer l'ame des Fideles qui lui 
font confiés. Lorfqu'ils aperce-
vront que toutes fes penfées <ôc 
toutes fes adions font réglées fur le 
modele de la vraie vertu, lorfquïls 
le verront éviter tout ce qui pour-
rait reifentir la dureté,la hauteur, 
la fierté ; ne s'occuper que des 
œuvres qu'infpirent la charité , la 
douceur, l'humilité: alors ils fe 
fendront vivement animés à fuivre 
des exemples fi- admirables ôc fi 

édifians. 
Quand on eft convaincu qu'un 

Pafteur s'oublie foi-même pour 
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fe rendre utile aux autres, q u ' i l 

fe plaît fmgulierement à foulager 
les indigens, qu'il aime à confoler 
les affligés, àinftruire les ignorans, 
qu'il fait fes délices de les aider de 
fes bons offices & de fes confeils ; 
qu'enfin tout annonce en lui une 
parfaite difpofition à donner fa vie 
pour le falut de fon peuple : alors 
chacun frappé de fes vertus, tou-
ché de fes exemples, rentre en foi-
même 6c fe corrige de fes défauts. 
Mais fi un Paileur, au contraire , 
uniquement attaché à fes propres 
intérêts , préféré les biens de ia 
terre à ceux du ciel , comment 
pourra-t-il engager fes ouailles à 
n'aimer que Dieu, & à fe rendre 
fervice les uns aux autres ? S'il fou-
pire après les richeifes, après les 
plaifirs, après les honneurs, com-
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ment pourra-t-il leur en infpirerl e 
mépris ? S'il eft faitueux , enflé 
d'orgueil, comment perfuadera-t-il 
la douceur & l'humilité ? 

Puis donc que vous êtes char-; 
gés, nos Vénérables Freres, de 
former les peuples félon les ma-
ximes de Jefus-Chrift, votre pre-
mier devoir eft de vivre dans la 
fainteté, la douceur, l'innocence 
des mœurs dont il nous a donné 
l'exemple : affurez - vous bien que 
vous ne ferez un digne ufage de 
votre autorité, qu'en aimant mieux 
donner des preuves de modeftie & 
de charité, qu'en faifant oftenta-
tion des marques de votre dignité. 
Ayez pour principe que fi vous 
vous acquittez fcrupuleufement 
des devoirs qui vous font impo-
fés j vous ferez comblés de gloire 
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& de bonheur ; & qu'au contraire 
fi vous les négligez, vous vous 
couvrirez de honte, ôc vous vous 
préparerez les plus grands mal-
heurs. Ne deiirez donc point 
d'autres richeflës que de gagner à 
Dieu des ames qu'il a rachetées de 
fon propre fang: ne recherchez 
point d'autre gloire, que celle de 
vous confacrer totalement au Sei-
gneur pour travailler fans relâche 
à étendre fon culte, à relever la 
beauté de fa maifon, à extirper 
les vices, à cultiver les vertus. Tel 
doit être le feul objet de vos pen-
fées, de vos defirs, de vos a&ions, 
de votre ambition. 

Et ne penfez pas, nos Vénéra-
bles Freres, qu'après avoir paiTé 
long-temps dans ces pénibles tra-
vaux, il ne vous reliera plus de 
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quoi exercer votre vertu : car la 
nature de notre miniftere, & la 
condition d'un Évêque, exigent 
qu'il ne voie jamais de terme à fes 
follicitudes & à fes foins; c'eft qu'il 
ne peut jamais fe permettre de re-
pos; car ceux dont la charité ne 
doit point connoître de bornes, 
n'en doivent pas mettre à leur a£ti-
vité. L'attente d'une récompenfe 
éternelle eit bien capable d'adoucir 
toutes leurs peines. 

Eh ! qu'eft-ce qui pourrait pa-
raître difficile à ceux qui ne per-
dent point de vue ce bonheur inef-
fable que le Seigneur partagera 
avec tous ceux qui auront fidèle-
ment gardé & augmenté fon trou-
peau , quand il viendra leur deman-
der compte de leur adminiftration ? 
Outre cette efpérance fi précieufe 
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& fi douce, vous éprouverez dans 
• les travaux mêmes de la vie épif-

copale, des joies & des confolations 
qu'on ne peut exprimer. Quand 
Dieu fécondé nos efforts, nous 
voyons les peuples s'unir étroite-
ment par le lien d'une charité réci-
proque , fe diftinguer par leur inno-
cence, par leur candeur , par leur 
piété; nous voyons une multitude 
d'excellens fruits que nos veilles, 
nos fatigues, nos fueurs, font croî-
tre dans le champ de l'Eglife. 

Puiilions-nous, par un concert 
unanime de volonté, de zele, d'ap-
plication , puiilions-nous, nos trës-
chers & Vénérables Freres, faire 
revivre dans le temps de notre 
Apoftolat, cet état floriffant de la 
Religion, & lui rendre toute k 
beauté de fon premier âge 1 Pui£ 
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fions-nous vous en féliciter, & 
nous en réjouir avec vous dans le 
Seigneur! Qu'il daigne, ce Dieu 
de miféricorde , nous foutenir par 
le fecours'de fa grâce, & remplir 
nos cœurs de tout ce qui lui eft 

agréable. 
Nous vous donnons avec toute 

l'affection d'unPere, à vous ôt à 
tous les Fideles de vos Eglifes, la 
Bénédiaion Apoftolique, comme 
un gage de notre amour. 

A Rome 3 à Sainte Marie-Majeure ; 
le douzième jour de Décembre3 l'an i76p> 

remier de notre Pontificat. 
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A Louis X VRoi Très-Câétien , 
fur rIrréligion. 

N O U S ne connoiiïbns rien de 
plus propre à enflammer votre 
zele, que le motif qui nous en-
gage à vous écrire. Il ne s'agit 
point ici de nos intérêts perfôn-
nels, mais de ceux mêmes de la 
Religion. Si nous fommes affu-
rés de votre royale prote&ion 
pour nous-mêmes, nous avons 
bien plus lieu de croire que vous 
l'accorderez à des inftances qui 
n'ont d'autre objet aue les avan-
tages de l'Eglife. 

C'eft la caufe commune de Dieu, 
& du Chriftianifme , que nous 

C L É M E N T X I V . 3 3 3 

vous déférons, notre très-cher 
Fils en Jefus - Chrift. Nous ne 
voyons qu'avec la plus profonde 
douleur le culte établi par le 
Légiflateur fuprême attaqué de-
puis long-temps par des hommes 
impies, qui ne ceifent de diriger 

• contre lui les traits facrileges de 
leur efprit pervers. On diroit qu'ils 
ont fait une confpiration géné^ 
rale, pour renverfer de fond en 
comble, par *les efforts les plus 
audacieux, ce qu'il y a de plus 
vénérable & de plus facré. Ils ne 
rougiffent pas de produire cha-
que jour une foule d'écrits, mo-
nument éternel de leur folie, pour 
détruire jufqu'aux premiers prin-
cipes des bonnes mœurs, pour 
rompre les liens de toutes les 
fociétés, & pour féduire les ames 



3 3 4 L E T T R E S D U P A P E 

{impies, par le funefte talent qu'ils 
ont de femer avec intérêt leurs dog-
mes pervers. 

L'étonnante rapidité de leurs 
progrès nous perfuade qu'il ny 
a pas d'affaire plus importante & 
plus preffée, que d'oppofer une-
digue à ce torrent. 

Il ne fuffit pas doter des mains 
des Lecteurs tous les ouvrages 
empoifonnés qui forcent de cette 
horrible école, il faut encore que 
le zele des Evêques, nos Véné-
rables Freres, vienne à notre fe-
cours ; afin que réunifiant nos 
forces, nous puiifions combattre 
d'un commun accord les différens 
ennemis de la Religion, & la 
venger des outrages qu'on lui fait 
journel lement . 

Nous voyons à cette occafion 
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avec une joie inexprimable, que 
les Prélats du vaite & floriffant 
Empire de Votre Majefté, main-
tenant alfemblés à Paris pour les 
affaires du Clergé, entrent par-
faitement dans nos vues, Ôt que 
leur follicitude Paftorale les en-
gage à mettre tout en œuvre pour 
arrêter les ravages de l'incrédulité : 
nous avons une ferme confiance, 
qu'en travaillant comme ils vont 
faire pour la caufe de Dieu , ils re-
cevront abondamment l'efprit de 
confeil & de force. Ce n'eft pas 
une petite confolation pour nous , 
de les voir fe porter d'eux-
mêmes avec la plus vive ardeur 
à remplir un devoir aulfi inté-
reffant. 

Mais s'ils ont befoin de la }~ro-
teftion du T r è s - H a u t , ils ont 
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auifi droit d'attendre de vous', 
notre très-cher F i l s , les fecours 
néceffaires pour feconder ôc cou-
ronner leurs travaux. Auili vous 
prions - nous autant qu'il eft en 
nous, de les favorifer dans tout ce 
qu'ils feront pour la Religion, ôc 
de les foutenir avec vigueur ; alors 
ils donneront efficacement des 
preuves du zele qui les anime, 
non - feulement pour le falut des 
Fideles , mais pour l'avantage 
temporel de leur Patrie, ainii que 
pour votre Perfonne facrée ; car 
la Religion étant le plus ferme ap-
pui des Trônes, on contient faci-
lement dans l'obéiffance due aux 
Rois, les Peuples qui obéiifent à 
Dieu. 

Il vous eft facile de voir par-là qu e 

nos foins ôc nos foljicicitudes ne 
tendent 
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tendent pas moins à affermir vo-
tre autorité Royale , qu'à main-
tenir les intérêts de Dieu. Les 
fociétés humaines font bien plus 
redevables de leur confervation 

de leur sûreté .à l'exercice du 
vrai Culte ôt. à la Habilité de la 
Doctrine révélée , qu'à la force 
des armes, ou à l'abondance des 
richeffes. 

L e vrai moyen d'attirer fur 
votre Perfonne Sacrée , fur les 
Princes ôc Princeffes de votre 
Sang, les effets les plus précieux 
de la miféricorde divine, c'eft de 
maintenir publiquement la Foi ôc 
la Piété dans leur intégrité. En 
cela vous pofiéderez éminem-
ment l'art de régner, cet art par 
lequel vos Ancêtres fe montrèrent 
toujours Rois Très - Chrétiens ; 

Tome IL P 
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ôc vous foutiendrez votre gloire 
ôc la leur, en donnant fans celle, 
à leur exemple , les marques 
les plus éclatantes de votre re-
ligion. 

Cet objet exigeroit fans doute 
que nous en traitailions plus am-
plement ; mais la haute opinion 
que nous avons de votre piété 
vraiment royale, nous fait regar^ 
der comme fuperflu un plus long 
difcours fur ce fujet. 

Dans la ferme confiance que 
Votre Majeité nous accordera ce 
que nous lui demandons , avec 
autant de zele que de juilice, 
nous prions le Tout-Puilfant par 
qui vous régnez, qu'il vous con-
ferve long-temps, ainfi que votre 
auguile Famille , ôc nous vous 
donnons, avec toute la tendreifç 
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dont nous fommes capables, notre 
Bénédiclion Apoftolique. Puiife-
t-elle être un heureux préfage de 
la grace ôc de la félicité que nous 
vous fouhaitons! 

A Rome J ce 21 Mars 1770. 

•imun -.1 'jiif'i•• "n mi 11 m "I 111 

P R E M I E R E L E T T R E 

A Madame LOUISE DE FRANCE , 

Surfin entrée dans l'Ordre des Carmélites. 

C l é m e n t X I V . 

A notre très-chere Fille en 
Jefos-Chrift , Salut. 

I L nous femble que les travaux 
les plus pénibles de l'Apoftolat, 
dont nous avons été revêtus, 
n'ont plus rien que de doux ôc de 
léger , depuis que nous avons 

P 2 



2ppris votre fainte ôc généreufe 
réfolution. Vous ne pouviez rien 
entreprendre de plus grand , rien 
de plus fublime que d'échanger 
la pompe d'une Cour Royale 
pour l'abjeétion d'une Maifon 
Religieufe. Soit que nous confia 
dérions la pieufe condefcendance 
de notre très-cher Fils en Jefus-
Chrift , Louis , votre augufte 
Pere le Roi Très-Chrétien, qui 
vous permet d'accomplir un pa-
reil facrifice ; foit que nous en-
vifagions les précieux avantages 
qui doivent en réfulter pour le 
bien de l'Eglife , nous ne pou-
vons contenir notre joie ôc notre 
admiration. 

Grâces foient à jamais rendues 
à Dieu, l'auteur de tout bien, de 
çe qu'il a voulu donner dans vo-i 

C l é m e n t X I V i 341' 
tre Perfonne , un exemple auiïi 
frappant à tous les Princes, ôc à 
toutes les Nations ; de ce qu'il 
a daigné confacrer notre Ponti-
ficat par une époque auffi glo-
rieufe. C'efl un fujet de félicita-
tion pour nous-mêmes comme 
pour vous. Eh ! comment ne fe-
rions-nous pas ravis à la vue des 
abondantes richeffes dont le Sei-
gneur vient de vous combler , 2c 
de cette force toute divine qui, 
après les plus mûres réflexions, 
vous fait embraffer un genre de 
vie , qu'on peut appeller une 
ébauche du Ciel ? Il n'y a que 
Dieu lui-même, qui ait pu vous 
infpirer un fi généreux deffein. 
Vous avez compris , à la faveur 
de fa lumiere , que toutes les 

grandeurs du monde ne font que 
p } 
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de foibles vapeurs ; tous fes plaifirs, 
que des illufions ; toutes fes pro-
meffes, que des menfonges ; que 
lame enfin ne peut trouver fa 
paix que dans le doux exercice de 
l'amour de Dieu , ôc que vous ne 
régneriez qu'en ne vous attachant 
qu'à fon fervice. 

C'eft maintenant, dans le port 
où vous êtes , qu'à l'abri des 
écueils ôc des naufrages vous 
allez jouir de la plus délicieufe 
tranquillité, goûter plus que ja-
mais les faintes ôc divines volup-
tés , qui font le partage des amis 
de Dieu. Quand on fait triom-
pher du rflonde, on poifede les 
plus grandes rieheifes au milieu 
de l'indigence. On trouve dans 
le renoncement à foi-même , la 
vraie liberté ; la grandeur Ôc la 
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gloire dans les abaiifemens de la 
plus profonde humilité. Rien n eft 
comparable au bonheur de con-
centrer toutes fes penfées, tous 
fes defirs dans le fein de Dieu ; 
de vivre avec lui feul , de s'en-
flammer de fon amour, de n'avoir 
d'autre efpérance que celle de le 
poiféder pour toujours. 

Que votre courage augmente, 
notre très-chere Fille , à propor-
tion des grâces que le Seigneur 
verfe fur vous à pleines mains. 
Perfévérez de toutes vos forces 
dans le noble deffein que vous 
avez formé de tendre ôc de par-
venir à la fainteté. Occupez-vous 
continuellement de celui que vous 
vous êtes propofé d'aimer, & de 
fervir tous les jours de votre vie ; 
penfez que la récompenfe qui fait 
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l'objet de vos defirs eft infinie, 
ôc que les fruits que vous atten-
dez font incorruptibles. Par - là 
vous changerez vos travaux en 
délices , ôc vous goûterez par 
avance les douceurs de la célefte 
patrie. 

Plus nous réfléchirons fur la 
généreufe démarche que vous 
venez de faire, plus nous nous 
réjouiííons , dans i'efpoir que ce 
magnifique exemple fera naître 
chez plufieurs perfonnes l'envie 
de l'imiter. Vous ne manquerez 
pas de vous rappeller que le R o i , 
votre tendre Pere, ayant facrifié 
jufqu'au plaifir qu'il avoit de vi-
vre avec vous, pour ne pas s'op-
pofer à votre vocation y . vous 
devez mettre tout en œuvre, afin 
de lui témoigner un jufte retour. 

C l é m e n t X I V . 5-4? 
L e feul moyen de vous en ac-
quitter, fera de demander conti-
nuellement à Dieu , qu'il le rende 
heureux dans cette vie ôc dans 
l'autre. 

Votre zele pour l 'Eglife, qui 
nous eft très-connu , ainfi que 
votre refpe£tueux attachement 
pour le Saint Siege, font de nou-
veaux motifs de joie ôc de con-
folation : car nous fommes per-
fuadés que vous présenterez con-
tinuellement à Dieu Ôc nos be-
foins particuliers ôc ceux de la 
Religion. Nous vous offrons en 
reconnoiifance de ces bons offi-
ces , tous les avantages que vous 
pouvez attendre de notre ten-
dreife paternelle. Rien ne peut 
répondre- à l'extrême defir que 
nous avons, de feconder vos pieu-

P c 
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fes intentions , & de favorifer la 
ferveur avec laquelle vous mar-
chez dans les fentiers de la vertu. 
Ainii , quoique nous foyons in-
timement convaincus de votre 
zele & de votre perfévérance , 
nous donnons volontiers à votre 
ConfeiTeur , préfent & futur , le 
pouvoir d'adoucir votre Regie , 
&. même de vous en difpenfer, 
dans tous les cas où votre foi-
bleffe ne pourrait correfpondre 
à votre courage. Nous vous ac-
cordons outre cela, en vertu de 
notre autorité Apoftolique, une 
Indulgence pleine & entiere, tou-
tes les fois que vous approche-
rez de la Table -facrée ; & , pour 
vous témoigner encore plus no-
tre affe£tion , nous concédons 
la même grace à nos faintes 
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Filles en Jefus-Chrift , vos dignes 
compagnes , & nous leur don-
nons , comme à vous, notre Bé- -
nédi&ion Apoftolique. 

Donné à Rome , le 9 Mai 1770, la 
premiere année de notre Pontificat. 

I I . L E T T R E 

A Louis XV, Roi Très-Chrétien, 

Au fujet de Ventrée de Madame LOUISE 
dans l'Ordre des Carmélites. 

A notre très - cher Fils en 
Jefus-Chrift , Salut. 

I L eft jufte qu'en même-temps 
que nous écrivons à notre très-
chere Fille en Je fus-Chri f t , la 
Princeife Louife-Marie , pour la 
féliciter fur la grandeur de fon 
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facrifice, nous répandions notre 
joie dans le fein paternel de Votre 
Majefté. Vous nous caufez des 
tranfport's d'alégreffe d'autant plus 
"vifs , que vous avez la plus 
grande part à une aftion fi écla-
tante & ii admirable ; mais ce. 
qui remplit notre ame d'une fa-
tisfadion infinie , c'eil qu'après 
avoir applaudi à la généreufe dé-
marche de votte augufte F i l l e , 
vous avez encore montré un 
courage extraordinaire , en vous 
féparant d'elle, malgré fes pré-
cieufes qualités qui vous la ren-
doient fi chere. Dès que vous 
avez cru entendre la voix de la 
Religion , vous avez étouffé le 
cri de la nature r & vous n'avez 
plus vu qu'use future époufe de 
Jefus-Chrifl dans celle qui écoit 
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votre Fille bien-aimée. Ainfi vous 
avez ouvert vous-même le che-
min du Ciel à une pieufe Prin-
ceffe qui defiroit y entrer avec 
ardeur , & vous avez contribué 
par votre généreux confentement 
à la mettre à l'abri des dangers 
qui environnent la vie humaine , 
& des flots tumultueux qui l'a-
gitent. 

J e la vois, dans la faînte rê -
trai'te qu'elle s'eft choifie , ap-
prendre au monde entier , qu'il 
n'y a rien de plus fragile & de plus 
vain que toutes les délices & tou-
tes les grandeurs de cette vie ; qu'il 
eft néceffaire de ne les regarder 
que comme des écueils, d'autant 
mieux qu'elles deviennent les cau-
fes lamentables d'une multitude 
de maux , en mettant obftacle k 
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l'acquifition d'un bonheur éternel. 
La part que vous avez à une ii 

belle action, doit vous donner 
la plus grande confiance dans les 
prieres de votre illuftre Fille ; elle 
ne ceiTera de recommander au 
Seigneur votre augufte Perfon-
ne, votre Famille Royale , votre 
Royaume entier, & , ce qui doit 
finguliérement intérefler Votre 
Majefté, le falut de votre ame. 
C'eft une puiflante interceflion 
que vous vous êtes ménagée au-
près du Tout-puiifant. Ainfi il vous 
importe extrêmement de retirer 
tout le fruit pofiible d'un événe-
ment que la Providence a permis 
pour votre propre bien. 

Nous fouhaitons de toute la 
plénitude de notre cœur, que 
vous receviez ici les témoigna-
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ges de notre a i f e d i o n , c o m m e 

les d o u x é p a n c h e m e n s d 'un P e r e 

q u i v o u s a i m e t e n d r e m e n t , & 

qu i n 'e f t pas m o i n s j a l o u x de v o -

t r e g l o i r e & de v o t r e f é l i c i t é , q u e 

d e l à fiennepropre. P o u r v o u s e n 

c o n v a i n c r e , n o u s v o u s d o n n o n s 

l e plus a f f e d u e u f e m e n t qu'i l e f t 

p o f f i b l e , notre t rès -cher F i l s e n 

J e f u s - C h r i f t , n o t r e B é n é d i c t i o n 

A p o f t o l i q u e , c o m m e u n e p r e u v e 

i n d u b i t a b l e de l ' a m o u r fingulier 

q u e , & c . 

Donné à Rome , le 9 Mai 1 7 7 0 , la 
premiere année de notre Pontificat. 
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A Louis XV, Roi Très-Chrétienr 

Sur la prlfs d'habit de Madame LOUISE, 

C l é m e n t X I V . 
A notre très-cher Fils en 

Jefus-Chrift, Salut. 

A PRÈS avoir félicité Votre Majef-
té par notre Lettre du g Mai der-
nier fur le courage héroïque avec 
lequel la Princeife Louife , votre 
augufte Fille, deftre embraifer la 
vie religieufe ; après lui avoir té-
moigné toute la plénitude de notre, 
joie à ce fu jet r nous ne pouvons 
nous empêcher de vous exprimer 
encore aujourd'hui, quelle eft notre, 
alégreife, & quels font nos trans-
ports à l'approche d'un pareil facci-

C L É M E N T X I V . 

fice. Son zele eft fi ardent, qu'il ne 
peut plus feuffrir aucun délai, & 
qu'elle fe fent embrafée du defir de 
fe voir revêtue du faint Habit des 
Carmélites, des mains de notre Vé-
n é r a b l e Frere Bernardin, Archevê-
que de Damas, notre Nonce ordi-
naire auprès de Votre Majefté. 

Dès la premiere nouvelle que 
nous eûmes de fon généreux def-
fein ^ nous reconnûmes quel'efprit 
deDieu agiifoit d'une maniéré toute 
merveilleufe fur i'ame de cette au-
gufte Princeife, & nous nous fen-
tîmes preifés du plus grand defir 
d'aller faire nous-mêmes en perfon-
ne la cérémonie de la Vêture, dont 
notre Nonce doit s'acquitter , ôc 
d'augmenter par-là l'éclat & la cé-
lébrité d'un auffi grand jour. Mais 
la diftance des lieux nous rendant 
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la chofe impoflîble, nous aeconî-
pliifons nos defirs en partie , en 
chargeant le Nonce, notre fufdit 
Frere, de cette augufte fonâion : 
nous paraîtrons y affilier en quel-
que forte nous-mêmes, ôc con-
duire notre très-chere Fille en 
Jefus-Chrift aux noces de fon di-
vin Epoux. Nous vous prions d'a-
gréer les Lettres que nous avons 
adreiïées à ce fujet au Nonce qui 
nous repréfentera ; ôc nous nous 
perfuadons que vous y acquies-
cerez d'autant plus volontiers , 
que ces difpofitions n'ont pas 
d'autre principe que notre zele 
ôc notre affection pour Votre 
Majefté. 

Recevez comme un gage cer-
tain de ces fentimens, ôc comme 
le préfage heureux des bénédic-

C L É M E N T X I V . 

tions divines , notre Bénédiaion 
Apoftolique. Nous vous la don-
nons avec toute la tendrefle d'un 
Pere, ainfi qu'à tous vos auguftes 
Enfans, & fur-tout à la pieufe Prin-
ceffe qui fait le fujet mémorable 
de notre commune alégreffe. 

Donné à Rome ; le iS Juillet 1 7 7 0 . , 
la fécondé année de notre Pontificat. 

4. SX* 
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A MBERNARDIN GIRAULT, Ar-
chevêque de Damas, Nonce auprès 
de Sa Majejie Très-Chrétienne. 

Sur laprife d'habit de Madame LouisZ. 

C L É M E N T X I V . 

A notre vénérable Frere, Salut 
& Bénédiétion Apoflolique. 

N O U S avons appris que la Prin-
ceffe Louife - Marie de France , 
notre très-chere Fille en Jefus-
Chrift, retirée au Monaftere des 
Carmélites Déchauffées de Saint-
Denis, defire avec la plus vive ar-
deur embraffer leur faint Inftitut, 
6c que pour fatisfaire plus pleine-
ment fa dévotion, elle doit rece-
voir l'Habit de vos mains, comme 
étant Supérieur de l'Ordre» 

C L É M E N T X I V . 

Quand je me repréfente cette 
Princeffe, née au milieu des dé-
lices & des grandeurs, enfin à la 
Cour la plus brillante de l'Univers, 
fe dévouer à la vie la plus auftere 
& la plus retirée, je ne puis qu'ad-
mirer & reconnoître l'impreffion 
de l'Efprit Saint, qu'on doit appel-
ler un miracle du Très-Haut. Nous 
en fommes fi vivement pénétrés, 
que pour répondre aux fentimens 
inexprimables du zele qui nous 
anime, ôc de la joie qui nous tranf-
porte, nous vous chargeons de faire 
cette cérémonie en notre nom. 

Ainfi pour donner à cette fainte 
ôc célébré fonction tout l'éclat 
qu'elle mérite, Ôc toute la folemni-
té dont elle eft fufceptible, nous 
vous députons Spécialement, notre 
vénérable Frere, §c nous vous 
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commettons pour vous en acquit-
ter en notre place. 

Cela nous intéreifera d'autant 
plus vivement, que nous croirons 
y être préfens, & voir de nos pro-
pres yeux les faints tranfports avec 
lefquels notre très-chere Fille en 
Jefus - Chriil s'unira de tout fon 
cœur au célefte Epoux. 

Defirant outre cela augmenter 
la joie commune de l'Ordre, & la 
rendre plus complète«, en faifant 
part à toutes celles qui le compo-
fent, des tréfors fpirituels de l'E-
glife, par un effet de notre bien-
veillance , nous accordons les In-
dulgences plénieres à toutes les 
Carmélites Déchauffées du Royau-
me de France qui, au jour même 
de la Prife d'Habit > participeront 
aux Sacremens de Pénitence & 
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d'Euchariftie, & imploreront la 
clémence du Tout-Puiflant, pour 
l'exaltation de la fainte Eglife Ca-
tholique , pour notre très-cher Fils 
en Jefus-Chrift , Louis Roi de 
France Très - Chrétien ; pour fes 
Enfans, pour la Famille Royale ; 
ÙL particulièrement pour la Prin-
ceife qui fait aujourd'hui le fujet de 
notre joie, & qui va commencer 
le Noviciat de l'état le plus auftere 
& le plus facré, afin que comblée 
de jour en jour de nouvelles grâ-
ces, elle foit encore plus l'orne-
ment de fon Ordre par la régula-
rité de fa vie, que par la fplendeur 
de fon nom ; & vous, notre véné-
rable Frere, nous vous mandons 
d'informer en diligence toutes les 
perfonnes qui y font intéreffées, de 
h faveur falutaire dont nous vou-
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Ions bien les gratifier ; & pour mar-
que de notre bienveillance Ponti-
¿cale, nous vous donnons, ôcc. 

A Rome , ce iS Juillet 1770 > la 
deuxième année de notre Pontificat, 

I V . 
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I V . L E T T R E 

A Louis XV, Roi Très-Chrétien. 
Au fujet de la Profejjion de Madame LOUISE. 

C L É M E N T X I V . 

À notre très-cher Fils, en 
Jefus - Chri i l , Salut. 

T o U T E S les fois que nous pen-
fons à votre illuftre Fille, Louife-
Marie de France, qui, en Jefus-
Chrift, eft auffi la nôtre ; nous bé-
niffons Dieu de ce qu'il l'a fi fainte-
ment infpirée : nous avons con-
tinuellement devant les yeux le 
grand exemple qu'elle donne à l'U-
nivers ; exemple qui fait l'honneur 
de ce fiecle, ôt qui fera l'admiration 
de la poftérité. Plus le moment du 
facrifice approche, plus nous re-
doublons nos prieres. ôt plus nous 
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délirons épancher dans votre cœur 
les fentimens qui nous attachent à 
votre Perfonne, en vous rendant le 
tribut de louanges qui vous eft dù, 
pour la part que vous avez au grand 
événement dont l'Eglife va être le 
témoin. 

Vous ne pouviez , fans doute, 
mieux faire, que de vous aifurer un 
appui dans les prieres ôc les vœux 
de celle qui eft totalement dévouée 
à votre Perfonne , ôc entièrement 
agréable à Dieu. C'eft en cela que 
votre fageife éclate autant que vo-
tre Religion ; ôc c'eft ce qui nous 
perfuade en même-temps que la 
bonté divine vous fera recueillir les 
plus grands avantages d'un aufti fa-
vorable événement. Nous vous en 
félicitons de tout notre cœur, ôc 
nousapplaudiffant nous-mêmes, de 

C L É M E N T X I V . 3 6 3 

ce que notre liaifon avec notre-très-
chere Fille en Jefus-Chrift va deve-
nir plus étroite que jamais. Notre 
plus grand defir .ferait de reiferrer 

;encore davantage ces nœuds, en 
préfidant à la cérémonie dont nous 

• voyons les approches, ôc en rece-
vant entre nos mains les vœux fo-
lemnels .que la piété la plus tendre 
-va prononcer. 

Nous en fommes d autant plus 
pénétrés , que ce feroit la plus heu-
reufe occafion de vous entretenir, 
-de vous embraiîer, de vous montrer 
fur notre vi'fage:même, ôc dans nos 
yen* , les fentimens que vous nous 
infpirez. Alors notre tendrefié pa-
ternelle j notre,charitépaftorale ve-
na'tjt8«Glater,.vous aifureroient de 
la manière la plus forte de toute no-
tre affë&ion. Mais hélas ! nous fom-

Q 2 
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mes malheureufement réduits à n'a-
voir cette fatisfa&ion qu'en idée. 

Quant aux autres avantages, 
nous a v o n s tâché de nous les procu-
rer , malgré notre abfence, ayant 
choifi pour nous fuppléer notre vé-
nérable Frere l'Archevêque de Da-
mas, lui ayant même donné à cet 
effet le pouvoir le plus fpécial & 
le plus étendu, ainfi que nous en 
avons déjaufé lorfquenous le char-
geâmes de nous repréfenter à la cé-
rémonie de la Prife d'Habit. 

Inftruits comme nous fommes 
que Votre Majefté fut alors fatisfai-
te de la maniéré dont nous avions 
difpofé les chofes pour là vêture de 
notre auguftePrincefle,nous nous 
flattons que vous approuverez éga-
lement aujourd'hui les mêmes dit 

C l é m e n t X I V . 365 
Ainfl nous vous prions inftam-

ment de vous prêter à nos vues avec 
• la bonté qui vous eft ordinaire, en 

nous laiffant la confolation de nous 
voir encore fuppléer par celui qui 
nous repréfente. Recevez comme 
la meilleure preuve que nous puif-
fions vous donner de notre attache-
ment , notre Bénédiction Apoftoli-
que, qui, comme le gage de toutes 
les Bénédi&ions du Ciel , s'étendra 
fur toute votre augufte R a c e , & 
fur tout votre Royaume, fi nos 
vœux font exaucés. 

Donné à Rome, à Sainte Marie-
Majeure J fous l'Anneau du. Pêcheur, 
le 14. Août 177I3 la troifieme année de 
notre Pontificat. 

Û 



I I . L E T T R E 

A Madame LOUISE DE FRANCE, 

/ Sur fa Prefejfion dans l'Ordre des Carmélites. 

C L É M E N T X I V . 

A nocre très-cfiere Fille en 
Jefus-Chrift , Salut. 

E N F I N il approche ce jour, le 
plus glorieux & le plus fortuné 
de votre v ie , jour où, par les 
liens les plus intimes 6c les plus 
facrés ; vous allez devenir l e -
poufe de Jefus-Chrift même , ôc 
lui dévouer toutes vos adions, 
tous vos défies & toutes vos 
penfées. 

Nous fûmes tranfportés de joie, 
& nous applaudîmes à votre ma-
gnanimité , dès l'inftant que fou-

C L É M E N T X I V . 3 ^ 7 

lant aux pieds les vanités du fie-
cle , vous renonçâtes aux délices 
de la Cour la plus brillante , pour 
vous cacher dans l'obfcurité du 
Cloître, ôc pour y faire l'appren-
tiifage de la vie la plus humble 
ôc la plus mortifiée ; mais votfe 
Profeftion publique, par laquelle 
vous allez rendre le ciel & la 
terre témoins de votre généreux 
facrifice, met le comble à notre 
joie. N'oubliez jamais que le Sei-
gneur , en vous appellant du fein 
des grandeurs , pour vous faire 
vivre à l'ombre de la Croix , vous 
avoit marquée du fceau des Pré-
deftinés. Plus vous occupiez dans 
le monde un rang éminent, plus 
ce bienfait eft fîgnalé , & plus 
votre ame doit être pénétrée d'a-
mour ôc de reconnoiffance. 

Q4r 



Toutes les fêtes du fiecle n'ont 
rien de comparable avec ce grand 
jour, où , docile aux infpirations 
de la grâce, vous allez vous aban-
donner toute entiere à la con-
duite de Dieu, ôc le prendre fo-
lemnellement pour votre héritage. 

Plût au Ciel , notre très-chere 
Fi l le , qu'il nous fût poiïible d'af-
fifter en Perfonne à cette augufte 
cérémonie , & d'être non-feule-
ment le témoin, mais encore le 
miniftre d'un facrifice auifi héroï-
que ! Cependant, quoique ce bon-
heur nous foit refufé, nous ne 
laiiferons pas d'en jouir autant 
qu'il nous fera poiïible, en nous 
faifant repréfenter par notre Vé-
nérable Frere l'Archevêque de 
Damas, notre Nonce ordinaire. 

. Ce fut déjà par fes mains- que 

C L É M E N T X I V . 3 ¿ 9 

nous vous revêtimes de l'Habit 
facré ; ce fera encore par les 
fiennes que nous recevrons vos 
Vœux ; & pour que rien ne man-
que à la folemnité d'un fi grand 
jour, nous le chargeons de vous 
faire part de tous les tréfors de 
l'Eglife. 

Nous ne doutons pas que vous 
ne répondiez à toutes les marques 
de notre tendreife paternelle, en 
avançant de plus en plus dans la 
carriere où vous êtes entrée, pat 
la pratique confiante de toutes les 
vertus, & fur-tout celle de l'hu-
milité. C'eft elle qui vous appren-
dra que vous ne pouvez vous glo-
rifier de rien ; que vous tenez tout 
de Dieu; que vous devez vous dé-
fier continuellement de vos pro-
pres forces, ne point vous appuyer 

Q s 
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fur vos mérites, mais uniquement 
fur fa grâce toute-puiiTante , ôc 
vous croire en même-temps ca-
pable de tout en celui qui vous 
fortifie, ne cefTant jamais de re-
courir à fa miféricorde infinie. 

Ces fentimens profondément 
gravés dans votre ame , répan-
dront la modeftie chrétienne fur 
tout votre extérieur ; ôc à l'om-
bre de cette humilité, l'amour di-
vin s'enracinera dans votre cœur, 
ôc fera germer les fruits les plus 
utiles & les plus abondans. 

Ce n'eft point pour vous don-
ner des avis. que nous vous par-
lons de la forte, (vous n'en avez 
pas befoin, ) mais pour vous ren-
dre encore plus précieux le genre 
de vie auquel Dieu vient de vous 
appeller. 

C L É M E N T X I V - 3 7 / 

Vous vous ferez sûrement un 
devoir capital de témoigner en 
toute occafion la plus vive re-
connoiffânce à votre augufte Pere, 
lui qui vous aime fi tendrement, 
& qui a tout fait pour vous; vous 
ne cefferez de demander à Dieu 
qu'il le conferve, qu'il faffe prof-
pérer fon Royaume, ainfi que fon 
augufte Famille , ôc qu'il lui ac-
corde fur-tout l'éternelle félicité. 

Quant à nous, s'il nous eft per-
mis de reclamer les droits que nous 
donne notre tendreffe, nous vous 
conjurons d'attirer fur notre Per-
fonne, comme étant votre Pere en 
Jefus-Chrift, les regards favorables 
du Seigneur, ôc de le prier fans ceffe 
pour l'Eglife confiée à notre folli-
citude Ôc à nos foins. Maintenant 
que vous lui êtes plus intimement 

Q « 
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attachée, vous devez vous intérêt 
fer plus que jamais, à tout ce qui 
concerne Ton avantage & fa gloire. 
Soyez perfuadée de votre côté , 
que nous demanderons continuelle-
ment à Dieu qu'il béniife vos pieu-
fes réfolutions , & qu'il vous faife 
croître de plus en plus dans fon faint 
amour. 

Recevez pour gage de notre af-
fe£lion paternelle notre Bénédic-
tion Apoftolique, nous vous la 
donnons de tout notre cœur, ainii 
qu'à tout l'Ordre des Carmélites, 
auquel vous allez êtrepour toujours 
aifociée. 

Donné à Rome 3 a Sainte Marie-
Majeure , fous l'Anneau du Pêcheur 3 le 
quatorze Août mil fept cent foixante 
£> on^e j la troifiems année de notre 
Pontificat, 

P R E M I E R E L E T T R E 

Au V u e DE PARME. 

IL nous feroit difficile de bien vous 
rendre toute la joie que nous a 
eau fé votre Lettre, où nous avons 
trouvé les fentimens de la plus ten-
dre affedion. Nous fommes d'au-
tant plus charmés de recevoir au-
jourd'hui des marques de votre 
amitié , que nous vous avons tou-
jours été fingulierement attachés , 
ôt que nous n'avons pas ceifé de 
nous intéreifer à tout ce qui vous 
concerne. 

Nous nous félicitons en même-
temps de ce que vous avez reçu 
avec toute la bienveillance poffible 
les témoignages de notre amitié , 
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attachée, vous devez vous intérêt 
fer plus que jamais, à tout ce qui 
concerne fon avantage & fa gloire. 
Soyez perfuadée de votre côté , 
que nous demanderons continuelle-
ment à Dieu qu'il béniife vos pieu-
fes réfolutions, ôc qu'il vous faife 
croître de plus en plus dans fon faint 
amour. 

Recevez pour gage de notre af-
fe£lion paternelle notre Bénédic-
tion Apoftolique-, nous vous la 
donnons de tout notre cœur, ainfi 
qu'à tout l'Ordre des Carmélites, 
auquel vous allez êtrepour toujours 
affociée. 

Donné à Rome 3 a Sainte Marie-
Majeure , fous l'Anneau du Pêcheur 3 le 
quatorze Août mil fept cent foixante 
£> on^e j la troijîems année de notre 
Pontificat, 

P R E M I E R E L E T T R E 

Au V u e DE PARME. 

IL nous feroit difficile de bien vous 
rendre toute la joie que nous a 
eau fé votre Lettre, où nous avons 
trouvé les fentimens de la plus ten-
dre affedion. Nous fommes d'au-
tant plus charmés de recevoir au-
jourd'hui des marques de votre 
amitié , que nous vous avons tou-
jours été fingulierement attachés , 
ôc que nous n'avons pas ceiTé de 
nous intéreffer à tout ce qui vous 
concerne. 

Nous nous félicitons en même-
temps de ce que vous avez reçu 
avec toute la bienveillance poiïible 
les témoignages de notre amitié , 
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au fujet de l'illuftre rejetton qui 
fera un jour l'héritier de vos ver-
tus, ôc les marques de notre re-
cohnoiifance pour l'ardeur avec 
laquelle vous avez travaillé à notre 
réconciliation avec le Roi Très-
Chrétien. Par-là vous avez mis le 
comble à votre piété envers le 
Saint Siege, ôc vous avez fait une 
démarche auili glorieufc que méri-
tante. La médiation que vous devez 
employer auprès de nos chers Fils 
en Jeius - Chrift , les Rois très-
vertueux , vos Aïeul , Oncle ôc 
Couiin, pour les engager à effacer 
jufqu'aux moindres traces des an-
ciennes méfmteliigences, ôc à nous 
remettre les Domaines d'Avignon, 
de Bénévent ôc de Ponte-Corvo, 
ne peut manquer d'être très-effi-
cace. Vous nous avez rendu juf-

C L F . M E N T X I V . 3 7 ? 

tice , en paroiffant convaincu de 
notre amour extrême pour la paix 
ôc pour la concorde, particulière-
ment avec les auguftes Souverains 
de la Maifon de Bourbon, qui ont 
toujours fi bien mérité de nous , 
de la Chaire de Saint Pierre , Ôc 
de toute l'Eglife en général. Nous 
n'avons jamais douté que la reli-
gion & la fageffe de ces mêmes 
Souverains ne leur infpirailent des 
fentimens auffi pacifiques que les 
nôtres. Nous concevons les plus 
fortes efpérances de votre média-
tion , à raifon de vos vertus roya-
les , ôc de l'amour que vous portent 
avec raifon vos auguftes Parens. 
Ils fe prêteront avec d'autant plus 

d'empreffement àfeconder vos bons 

deffeins, qu'ils feront charmés de 
voir renaître la paix ôc l'harmonie 
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de la fource même d'où procédoit 
le fujet de la méfintelligence ôc 
de la défunion. Nous faiiîrons en 
revanche toutes les occaiions de 
vous prouver la maniéré la plus 
éclatante notre gratitude & notre 
affe£tion. Nous, vous donnons avec 
toute la tendreiie d'un cœur pa-
ternel notre Bénédi£tion Apoftoli-
îique , ainfi qu'à votre vertueufe 
Epoufe, & à votre cher Fils nou-
veau-né ; & nous, prions le Dieu 
tout-puiffant d'accroître de Jour en 
jour vos vertus, & de vous faire 
acquérir la gloire qu'il réferve à fes 
Elus. 

I I . L E T T R E 

Au D u c DE PARME. 

AUSSI -TÔT que vous nous eûtes 
informés des foins que vous pre-
niez pour nous réconcilier avec les 
Monarques , nos très - chers Fils 
en Jefus-Chrift, ôt pour faire ren-
trer le Saint Siège dans fes ancien-
nes poifeffions, nous réfolûmes de 
vous en rendre les plus finceres 
actions de grâces. Maintenant que 
par votre fageffe vous avez ache-
vé ce grand ouvrage , nous ferons 
éclater notre reconnoiifance & 
notre joie; nous vous affurons que 
nous n'oublierons jamais cette g * 
néreufe démarche qui nous a pro-
curé les bienfaits les plus fignalés, 
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& que la tendrefle paternelle que 
nous vous portons, égale vos ra-
res vertus. Aufli defirons- nous de 
toute la plénitude de notre ame 
tout ce qui peut contribuer à votre 
gloire & à votre félicité. L e Mar-
quis deLiano auquel nous fommes 
tendrement attachés , à raifon de. 
fon mérite & des fer vices qu'il 
nous rend, a dû vous marquer quels 
font nos fentimens à votre égard. 
C'eil pour les cimenter de plus en 
plus, que nous prions continuelle-
ment le Seigneur de feconder par 
l'abondance de fes dons céleftes la 
Bénédiction Apoftolique dont nous 
vous gratifions, comme du gage 
le plus certain de notre affe&ion, 
&c . 

B R E F 

Au R. P. Dom Pierre - François 
B ou D i E R , alors Supérieur 
Général des Bénédictins de la 
Congrégation de Saint Maur, & 
actuellement Grand-Prieur de 
VAbbaye Royale de Saint-Denis. 

C L É M E N T X I V . 

A notre cher Fils , Salut & Béné-
diction Apoftolique. 

V o T R E Lettre di&ée par le re fpeâ : , 
l'attachement & l'amour le plus tendre, 
fait bien voir toute la joie que vous 
avez reifentie vous & votre Congréga-
tion , à notre élévation au fouverain 
Pontificat. Mais vos fentimens pour le 
Siege Apoftolique nous étoient déjà' 
connus, & les nouveaux témoignages 



que vous nous en donnez , ont moins 
^fervi à nous prouver ces fenrimens qu'à 
nous en affurer de plus en plus. 

Audi avons-nous éré fort feniïbles à 
ces démonftrations de zele , auxquelles 
vous & votre Congrégation ajoutez un 
nouveau prix , en fuppliant , comme 
vous faites , le Pere des miféricordes , 
que dans l'adminiftration d'un fi im-
portant emploi, il foutienne & fortifie 
lui-même notre foibleife par fon puiflant 
fecours. 

Quant au jugement que vous portez 
de notre Perfonne, nous n'y voyons que 
votre condefcendance à notre égard , 
votre amour filial , & le zele ardent 
dont vous êtes animé pour nous. De 
notre côté , nous defirons fort avoir 
quelque occafion de vous témoigner 
officieufement toute la bienveillance 
que nous avons pour vous & pour ceux 
qui vous font fournis. Cependant, pour 
gage de notre tendreife paternelle , 
nous vous donnons 3 notre cher Fi ls , 
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& à vos Freres, de toute l'effufion de 
notre cœur, notre Bénédi&ion Apofto-
lique. 

Donné à Rome ^ à Sainte Marie-
Majeure J fous l'Anneau du Pêcheur 3 

le on%e Août mil fept foixante-neuf 3 

la premiere année de notre Pontificat. 
B E N O Î T S T A Y . 

B R E F 

A notre cher Fils B ODDAERT 3 

Prieur Général de f Ordre des 
Guillelmites. 

C L É M E N T X I V . 

A notre cher F i l s , Salut & Béné-
diction Apoitolique. 

L A joie que vous nous témoignez de 
notre avènement au fouverain Pontifi-
cat , répond à l'attachement que votre 
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.Ordre avoir pour nous depuis long-
temps. Nous ne doutons point qu'à ces 
marques extérieures de zele vous ne 
joigniez auprès de Dieu le fecours de 
vos prieres , pour qu'il daigne foute-
nir notre foibieiTe , & en cohféquence 
nous vous en demandons inftamment 
la continuation comme un effet de 
votre charité pour nous. Quant à nos 
fentimens à votre égard , les preuves 
que nous vous avons déjà données ci-
devant de notre bienveillance , vous 
montrent aiTez ce que vous pouvez, en 
attendre. Soyez fur que notre nouvelle 
dignité, bien-loin d'affoiblir cette bien-
veillance , n'a fait que l'accroître & 
l'augmenter, fur-tout d'après le témoi-
gnage que vous nous rendez , qu'ayant 
vifité avec foin les Monafteres de votre 
Ordre , vous les avez trouvés fideles 
aux réglés de leur Inftitut. Cette alfu-
rance de votre part nous a fait le plus 
grand plaifir, elle redouble la tendreife 
que nous avions pour vous; & afin de 

AU PRIEUR G É N É R A L , & C . 3 8 5 
vous en donner un gage , nous vous 
accordons , notre cher Fils , & à touc 
l'Ordre confié à vos foins , de toute 
l'effiifion de notre cœur, notre Béné-
diétion Apoftolique. 

Donné à Rome 3 à Sainte Marie-
Majeure s fous l'Anneau du Pêcheur 3 

le neuf Juillet milfept cent foixante-neuf3 

la premier e année de notre Pontificat. 
B E N O Î T S T A V . 
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P R E M I E R D I S C O U R S 

PRONONCÉ par C L É M E N T X I V 

dans le Confiftoire fecret, tenu 
le 24 Septembre 1770 ; 

Au fujct de la Réconciliation du 
Portugal avec la Cour de Rome. 

I L femble , nos Vénérables Freres , 
que la Providence ait choiiî ce jour , 24 
de ce m o i s , pour que je vous notifie le 
grand événement qui nous raiTemble 
dans ce lieu. C e même jour , l'anniver-
faire de mon arrivée à Rome , de mon 
élévation à la Pourpre , quelqu'indigne 
que je fuife de cet honneur, eft enfin 
celui où je vous annonce une récon-
ciliation pleine & entiere avec le Por-
tugal. 

Nous venons de recevoir des preu-
ves les plus finceres SE les plus écla-

tantes 

D E C L É M E N T X I V , & c . 38? 
tantes de la foumillion Se du zele de 
Sa Majefté Très-Fidelle à notre égard j 
•elles ont même iurpaflTé notre attente. 
Non-feulement les anciennes couru-« 

mes Se les anciens égards qui fubfif-
toient encre nous Se' cette Couronne 
font renouvelles, mais encore con-
firmés de maniéré qu'ils ont acquis 
une nouvelle force. 

Quand nous prédifions ce qui vient 
d 'arriver, nous fondions notre efpoir 
fur la foi Se fur la piété de notre très-

.cher Fils èn Jefus-Chrift , qui donna 
dans tous les temps les marques les 
plus- fûres de fon zele pour la vraie 
Religion. Le jour où nou? avons été 
infirmes, de fa réconciliation, a aug-
menté la gloire Se les Avantages du 
Saint Siege , eu nous rempliiTant de 
confolation Se de joie. Auflï n'y a-
t-il rien que nous 11e devions entre-
prendre , pour témoigner toute notre 
recô.nnoi(Tance à Sa Majeftc Trcs-Bi-

Tome IL R 
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nielle, 8c n'y a-t-il point de fouhaits 
que nous ne devions former pour fa 
confervation, 8c pour celle de Marie-
Anne-Vi&oire fon augufte 8c chere_ 
Epoufe , qui s'ëft rendue fon émule ^ 
.en travaillant elle-même avec le plus 
crand zele à cet accommodement. Le T> 
Comte d'vOyèras, Secretaire d'Etat, eft 
auifi digne de notre re.connoiifance & 
¿ e nos éloges , fans oublier le Com-
mandeur d'Aîmada, Miniftre Plénipor 
tentiaire auprès de notre Perfonne , & 
,que nous avons fouyent entendu avec, 
la plus grande joie, nous déclarer les 

' •fentimens pieux 8c magnanimes du 
Roi Très-Fidele. Comme il n'y a pas 
de moyen plus propre à nous acquitter 
de notre gratitude envers un Prince il 
digne de nos éloges, que de prier 
P ieu pour qu'il le comble de fes pros-
pérités : fupplions-le fans interruption 
4p nous accorder cette faveur, Sec? 

3*7 
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C L É M E N T X I V , 

Prononcé dansleConfiiloirefecret, 
tenu le 6 Juin 1 7 7 4 , 

Sur la mort de Louis XV. 

Vénérables Freres, 

S 1 quelque chofe pouvoit nous con-
foler au milieu de • nos pénibles tra-
vaux, c'étoit de favoir que Louis le 
Roi Très - Chrétien avoit les meil-
leures intentions 8c le plus grand at-
tachement pour la Religion, ainfi que 

• pour notre Perfonne ; mais hélas ! 
cette confoladon devient aujourd'hui 
le fujet de la plus vive douleur. No-
tre vie eft remplie d'amertume depuis* 
le funefte événement de fa mort;arri-
vée à la fuite de la plus cruelle ma-

R 2 
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iadie. Nous en femmes d'autant plus 
fortement confternés , que nous l'a-
vons perdu au moment qu'il venoit 
de nous donner les preuves les plus 
éclatantes de fa juftiee, de fa magna-
nimité 5e de fa tendre affe&ion en-
vers nous & le Saint Siege Apoftolj-
que. Ce qui nous afflige encore plus s 

c'ell que nous ne pouvons maintenant 
nous acquitter envers lui, que par des 
larmes & par des regrets. 

Adorons-néanmoins les décrets de 
J a divine Providence, &e en .nous 
fouméttant aux ordres du Tout-Puif-
fant , de qui dépend abfolument la 
deilinée des Rois , reconnoiifons que 
tout eft dirigé par fa fageife & pour 
fa plus grande gloire. 

11 n'y a que cette réiîgnation à la 
volonté divinê qui puiife diminuer 
notre douleur. A peine eûmes-nous 
appris les dangers aortt la vie du Roi 
étoit ijieiîkççe , que nous adrefsâmes 
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au Ciel les plus ferventes prieres 
pour obrenir fa guérifon. Toute la 
France éplorée s'uniiFoit alors à nous , 
de toute la- Famille Royale verfàiir des 
torrens de pleurs , s'acquittoit du 
même devoir , & particulièrement 
notre très-chere Fille en Jefus-Chrift , 
Marie-Louife de France, qui de fa 
fainte retraite , élevoit les mains vers 
le C i e l , Se pouifoit les plus -profonds 
foupirs. 

Si nos vœux n'ont pas été exaucés 5 

nous avons du moins une vive efpé-
rance que nos prieres pourront être 
utiles au repos de. fon ame , Se lui pro-
curer une gloire éternelle. 

.Notre efpoir eft fondé fur l'amour 
qu'il eut toujours pour la Religion 
Catholique, fur fon attachement au 
Saint Siege , fur fes bonnes intentions 
pout nous j 6c dont il nous a ¿lonné 
des marques jufqu'au dernier foupir ; 
enfin fur le repentir fincere qu'il a 
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témoigné en préfence de toute fa Cour , 
demandant pardon à Dieu & à fon 
Royaume des égaremens de fa "vie , 
& ne defirant plus vivre qiie pour les 
réparer. 

Les mêmes prieres que nous'avons 
faites en fecret pour le repos de fon 
a m e , nous les ferons en publ ic , fans 
que cela nous empêche de nous fou ve-
nir de lui devant Dieu , jufqu'à la der-
niere heure de notre vie. 

Nous devons vous déclarer à cette 
ocofion , nos Vénérables Freres , que 
Louis-Augufte , notre très-cher Fils en 
Jefus-Chrifc, petit-Fils du feu Roi , fuc-
céde aux Etirs &: Royaumes de ion 
Aïeul , ayant en même temps hérité-de 
toutes les vertus héroïques de l'augufte 
Mai fon des Bourbons. 

Nous connoiffons déjà parfaitement 
fon z*le & fon attachement pour la-
Religion , ainfi que fon amour filial 
envers nous. Ses Lettres touchantes-

DE C l é MENT X I V , &c. 
ÔC remplies d'affedion , jointes à la 
renommée qui publie déjà de" toutes 
parts fes rares qualités en font la preuve 
la plus convaincante.' Aulfi n'avons-nous 
rien plus à cœur que de répondre, le 
plus qu'il nousf erapoffible, à de fi loua-
bles fentimens. 

Nous devons pareillement vous infor-
mer que notre Vénérable Frere Fran-
çois- Joachim, Cardinal de Bernis , ci-
devant Miniftre du feu Roi auprès de 
notre Perfonne, a été connrmé en cette 
qualité par des Lettres de créance qu'il 
nous a préfentées. En vous marquant à 
ce fujst notre pleine fatisfa&ion, nous 
voyons éclater la vôtre tfachant que vous 
êtesaufii perfuadés que nous, qu'il eft le 
plus fidele interprète des intentions-de 
fon Roi de des nôtres , pour entretenir 
la plus heureufe harmonie. 

Conjurons , par les plus ardentes 
prieres , le Tout-Puiifant de qui les 
Rois tiennent leur Couronne & leu:c 
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empire ,.de répandre Tes plus abondan-
tes bénédictions fur notre très-cher Fils 
en Jefus-Chrift, Louis-Augufte de Fran-
ce j afin que dans le cours de fon regne, 
il jouiife de .toutes les profpérités, & 
qu'il vive d'une maniéré auffi utile au 
bien de la Religion , qu'avantaeeufe â 
l'xliuftre Nation Françoife. 

A. 

H* 
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POUR 

L E J U B I L É U N I V E R S E L 
« 

de l'Année 1 7 7 5 . 

C L Ê M E N T , Evêque , Serviteur 
des Serviteurs de Dieu , à tous les Fi-
deles en Je fus-Chri f t , qui ces préfentes-
Lettres verront, Salut 6c Bénédi&ion 
Apoftolique. 

L'AUTEUR de notre fa lut , Je fus-
Chrift notre Seigneur ¿ ne s'eft pas 
contenté de procurer aux hommes, 
par fa paffion &*par fa mort , la déli-
vrance de l'ancienne fervitude dû 
péché, le retdhr à la vie & à la li-
berté , l'élévation au titre fublime de 
cohéritiers de fa gloire & d'Enfans 
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de Dieu : mais à toutes ces faveurs^ 
ii en a ajouté une infiniment précieu-
f e , & deftinée pour ceux qui entraî-
nés par la foibleiïe humaine & par 
leur propre perveriîté , auroient le 
malheur de décheoir du droit qu'ils 
avoient à l'héritage divin. Dans le 
pouvoir qu'il a donné au Prince des 
Apôtres de remettre les péchés, lors-
qu'il lui confia les clefs du Royaume 
céleflre , il a procuré aux pécheurs un 
moyen- d'expier leurs cr imes, de re-
couvrer la premier« juftice , & de 
recevoir les fruits de la rédemption; 
Comme c'eit-là le feul parti que puif-
fent prendre ceux qui fe font écartés 
de la loi du Seigneur,, pour rentrer 
dans l'amitié de D i e u , & pour ar-
river au ialut éternel'^ les SucceiTeurs 

^de Saint Pierre, lej» héritiers de fora 
pouvoir n'ont jamais ften eu de plus-
à cœur, que d'appeller tous les P é -
cheurs à ces divines fources de m i -

POUR LE JUBILÉ UNIV. 39?, 
féricorde , que d'offrir Se de promet-
tre le pardon aux vrais Pénitens , Se 
d'inviter enfin à l'efpérance de la ré-
miffion, ceux-mêmes qui feroient re-
tenus dans les plus pefantes chaînes^ 
du crime. 

Quoique daits l'exercice d'une fofic-. 
tion de cette importance , fi ncceffaire 
au falut des homme":, ils n'aient ja-
mais interrompu les follicitudes- de 
leur miniftere apoftolique ; ils ont 
néanmoins jugé- à propos de choifîr 
& de fixer dans la fuite des liecles , 
certaines époques remarquables , où 
ils engageroient les Pécheurs à fléchir-
la colere divine , à embralfer la péni-
tence, comme la feule planche qui 
refte après le naufrage & cela par 
l'efpérance d'une plus ample moiifon; 
de" grâces & de pardons , & par la 
liberté publique & générale de parti-
ciper. aux tréfors des Indulgences 
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donc ils font les dépoiitaires ; SE 
afin qu'aucune génération ne fut 
privée des précieux avantages atta-
chés à ce temps de rélaxation , ils ont 
fait revenir tous les vingt-cinq ans 
l'Année du Jubilé-, l'Année. Sainte, 
l'Année par excellence, de grâce Se 

de rémiiîion , dont ils ont ordonné 
l'ouverture dans la Vi l le regardée com-
me le centre Se le fiege de la Religion. 

Nous conformant donc à une cou-
tume fi falutaire , Se touchant pref-
que à une de ces années privilégiées , 
nous nous empreifons de l'annoncer 
à vous tous , nos chers Enfans , qui 
êtes unis dans la profeifion d'une 
même foi avec nous Se avec l 'Eglife 
Sainte , Catholique Se Romaine ; Se 

nous VOHS exhortons à travailler au 
falut de vos ames, Se à profiter des 
moyens de fandification qui peuvent 
être pour vous les plus efficaces, nous 
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vous ferons part de tout ce qui nous 
a été confié des richeifes de la clé-
mence Se de la miféricorde div ine ; 
& d'abord de celles qui tirent leur 
origine du fang de Jefus-Chrift. Nous 
vous ouvrirons enfuite toutes les por-
tes du riche réfervoir de fatisfa&ions , 
qui dérivent des mérites de la très-
fa inteMere .de Dieu, des faints A-pô-
tres , du fang des Martyrs , Se des-
bonnes œuvres de' tous les Saints ; 
tant eft vif Se fincere le defy: que nous 
avons dé vous faciliter le recouvre-
ment de la paix Se de la réconciliation. 

Or rien n'y contribue davantage 
que la multitude des fecours qu'on 
peut ^tendre de la communion des 
Saints. Unis à leur augufte fociété, 
nous coÉnpofons tous enfemble le 
Corps de l'Eglife', qui eft un.., indivi-
f ible ; Se celui de Jefus-Chrift lui-
m ê m e , dont le fang nous purifie» 
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nous vivifie tous , & nous met en état-
ci etre utiles les uns aux autres. Car 
pour donner plus d'éclat à l'immen-
lîté de Ton amour & de fa mifér-icorde ,, 
pour rendre plus fenfibles la force & 
l'efficace infinie de fa Paillon & de 
fes Mérites , le Rédempteur des hom-
mes a voulu en faire rejaillir les effet«' 
fur tous les membres de fon Corps 
myftique y afin qu'ils euffent toutes les. 
facilités de s'entraider mutuellement , 
par la communication de leurs f e -
cours & de leurs avantages récipro-
ques. Dans cette aflociation iï fage* 
ment ménagée , dont fon fang pré-
cieux eft le principe , & l'union des 
cœurs toute la forçe , fon intention 
fut de porter la tendreife du Pere 
Éternel à ufer de clémence envers 
nous , en lui préfentant les motifs les 
plus capables de l'y déterminer ; le 
prix ineffable, du fang de fon F i l s , lçs= 

POUR LE JUBILÉ UNIV. 3 9 9 
mérites des Saints, & le pouvoir de-

leurs fuffrages. 
Nous vous invitons donc à puifer 

dans ce vafte canal d'Indulgence , à 
vous enrichir dans ces inépuifables 
tréfors de l 'Eglife ; & d'après l'ufage 
& l'inftitut de n'os Ancêtres, du con-
fentement de nos Vénérables Freres 
k s Cardinaux, Sec. 

O v o u s tous , qui êtes les Enfans 
de l 'Eglife , ne laiifez donc pas échap-
per cette occafion fi précieufë , ce 
temps fi favorable , ces jours fi falu-
taires , fans les employer à appaifer la 
Juftice d*e Dieu , & à obtenir votre 
pardon : n'allez pas apporter , pour 
exeufes à vos retardemens , les fati-
gues du voyagé , les embarras du 
tranfport. Quand il s'agit pour vous 
d'être comblés des largeffes de la 
grâce célefte d'être introduits, dans . 



4 0 0 B U L L E 
les Tabernacles du Seigneur, feroit-ii 
convenable de vous laiifer abattre par 

v. des incommodités , par des obftacles * 
qui n'effrayerent jamais ceux que la 
curiofité Se l'envie de s'enrichir con-
duifent tous les jours dans les régions 
les plus lointaines ? Ces travaux mê-
mes que vous pourriez redouter, en-
trepris par un fi noble mot i f , vous 
aideront infiniment à vous faire reti-
rer de votre pénitence les fruits, les 
plus abondans. Auffi l'Eglife a-t-elle 
toujours regardé , comme finguliere-
ment utile l'ancienne pratique des 
pèlerinages, perfuadée que les défa-
grémens Se les ertnuis qui lés accom-
pagnent' néceilairemenr, font- autant 
de compenfations pour les péchés 
palfés , Se de preuves convaincantes 
d'un iincere repentir. Que fi l'a&ivité 
de votre zele, l'ardeur de votre amour 

, pour D i e u , venoient à s'enflammer a» 
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point de vous fai$p oublier tout-à-fait 
vos fatigues , ou à les diminuer , ne 
vous alarmez pas pour cela : au con-
traire cette fainte allégreife accélérera 
votre réconciliation , & fera même 
une portion principale de la fatisfac-
tion dont vos péchés vous rendoient 
redevables, puifquil fera beaucoup re-
mis à celui qui aura beaucoup aimé. 

Accourez donc à la Cité de Sion j 
venez donc vous rafTafier de l'abon-
dance qui regne dans la Maifon du 
Seigneur. Tout ici vous portera à la 
pénitence ; l 'afped même de cette 
Ville , le domicile ordinaire de la 
loi Se de la Piété , le fépulchre des 
Apôtres , les tombeaux des Martyrs. 
Quand vous verrez cette terre, qui 
fut arrofée de leur fang , quand les 
nombreux vertiges de leur- fainteté 
s'offriront de tous côtés à vos yeux , 
il vous fera impoifible de vous .re-



fufer au repentir amer dont vous vous-
fentirez preffés , pour vous.être tant 
éloignés des réglés & des loix qu'ils 
ont fuivies , & que vous avez promis 
de fuivre comme eux. Vous trouve-
rez dans la dignité du culte divin ,, 
dans la .majefté des Temples , une 
voix puiiTante qui vous rappellera que 
vous ères vous - mêmes ' le Temple 
du Dieu vivant ; & qui vous animera 
à l 'embellir, avec d'autant plus d'ar-
deur , que vous aviez eu autrefois de-
penchant à le profaner, 6c ;l contriirer 
l'Efprit--Saint. Ce qui foutiendra en-
core vos réfoîutions , ce feront enfin 
les larmes & les gémiiîemens cï'un 
grand nombre de Chrétiens , à qui 
vous verrez déplorer leurs égaremens , 
& en folliciter le pardon auprès de 
Dieu. Bientôt les fentimens de dou-
leur 8c de piété dont vous ferez té-
jnoins, palïeront dans vos cœurs avec 
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une facilité qui vous furprendra vous-

mêmes. 
Mais à cette fainte triftelfe , à ce 

deuil religieux , fuccédera bientôt 
la plus tendre des confolations , quand 
vous verrez une multitude de Peuples 
6c de Nations accourir en foule 
pour pratiquer des œuvres de péni-
tence & de juftice. En effet , pouvez-
vous jamais éfperer dé voir un fpec-
tacîe plus raviilant, que celui qui 
donne à toute la terre une image 
fênfible du glorieux triomphe de 
la Croix & de la Religion ? Du moins 
de notre côte ferons-nous au comble 
de la joie , lors de la réunion pref-
que univerfelle des Enfans de l 'E-
glife , perfuadés que nous trouverons 
pour nous-mêmes dans les mutuels 
efforts de votre charité* & de votre 
piété , une ample furabondance de 
fecours. 6c de. reifources : car lorferas 
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vous aurez fupplié avec nous le fott-
verain Diftributeur des grâces , pour 
la confervation de la Foi , pour le 
retour des Peuples qui fe font féparés 
de fon uni ré, pour la tranquillité de 
J 'Eglife & le bonheur des Princes 
Chrétiens , nous avons la pleine con-
fiance que vous voudrez bien auprès 
de Dieu vous reiTouvenir de votre 
Pete commun , qui vous porte tous 
dans fon cœur, & procurer par vos 
vœux & vos inftances les forces né-
ceifaires à notre foibleffe , pour fou-
tenir le poids immenfe qui lui fut 
impofé. 

Pour vous, nos Vénérables Freres , 
Patriarches , Primats , Archevêques , 
Evêques , entrez dans notre follici-
tude ; chargez-vous en même temps 
de nos fonctions 8c des vôtres ; an-
noncez aux Peuples qui vous font 
confiés ce temps de pénitence 8c de 

* 
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propitiation ; employez tous vos foins* 
8c toute votre autorité à faire fructi-
fier, îe plus qu'il* elt pofîîble, pour le 
falut des ames , cette occafion favo-
rable d'obtenir le pardon , que notre 
amour paternel fait naître pour tout 
le Monde Chrétien , conformément à , 
l'ancienne pratique de l 'Eglife. Qu'ils 
-vous entendent expliquer quelles œu-
vres d'humilité & de charité chrér 

tienne il leur faudra pratiquer , pour 
être mieux difpofés à recevoir les 
fruits de la grâce célefte qui s'offre 
à leurs befoins : qu'ils comprennent 
&*par vos préceptes 8c par vos exem-
ples , que c'eft fur-tout aux jeûnes, 
aux prieres 8c aux aumônes qu'il leur 
faudra recourir. 

S'il en eft parmi vous , nos Véné-
rables Freres , qui veulent prendre , 
pour furcroît de leurs fatigues pailo-

- ra ies , celle de conduire eux-mêmes 

\ 
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.une partie de leur troupeau vers la 
Ville , qui eft comme la citadelle de 
la Religion , 8c d'où forciront les 
four-ces d'Indulgences, ils peuvent fe 
promettre que nous les recevrons avec 
toute la fenfibilité du plus tendre 
des Peres. Indépendamment du luftre 
qu'ils procureront à notre folemnité , 
ils feront eux-mêmes à portée , après 
de il nobles fatigues , après des tra-
vaux il méritoires , de faire la plus-
ample moiifon des largeifes de la mi-
féricorde divine j & de retour avec 
le refte de leur troupeau, ils auront 
la confolation de lui diftribuer cette 
précieufe récolte. 

Nous ne doutons pas non plus que 
nos très-chers Fils , l'Empereur , les 
R o i s , 8c tous les Princes Chrétiens 
ne nous aident de leur autorité dans 
les vœux que nous formons pour le 
falut' des ames 3 afin qu'ils aient les 
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•heureux fuccès que nous en atten-
dons. Ain fi nous les exhortons de 
toute notre ame de concourir d'une 
maniéré qui réponde à leur amour 
pour la Religion , au zele de nos Vé-
nérables Freres .les Evêques , de fa-
vorifer leurs 'entreprifes , & de pro-
curer aux Pèlerins sûreté &c commo-
dité fur les routes. Ils n'ignorent pas 
que de pareils foins ne peuvent man-
quer de contribuer beaucoup à la 
tranquillité de leur regne j & que 
Dieu leur fera d'autant plus propice 
&c favorable à eux-mêmes , qu'ils fe 
montreront plus attentifs à augmenter 
fa gloire parmi leurs Peuples. 

Mais afin que ces Préfentes par-: 
viennent, &ç. 

Donne à Rome _> à Sainte Marie-
Majeure j &c. l'an de Notre-Seigneuf 
mil fept cent foixante - quatorze , le 



douzième jour de Mai } & la cinquième 
année de notre Pontificat. 

<xg ̂ ç-rfe - jrr^z 3» 
C E T T E Bulle , par laquelle je ter-

mine ce Recueil , peut être regar-
dée comme le Teftament de Clé-
ment X I V . La mort qui travailloit 
djès-lors dans fon fein , l'avertiffoit in-
térieurement que fa fin étoit- proche ; 
qu'il parloir à tous les Fideles pour 
la derniere fois, Se que Dieu exigeoit 
de lui le facrihce de fa vie. 

Chacun partageoit un tel malheur ; 
Se toutes les Communions , quoique 
entièrement, divifées çjans leur croyan-
ce , fe réunilfoient pour demander 
au. Seigneur la confervation d'un Pon-
rif agréable à toutes les Couronnes , 
Se cher au monde entier. Les uns fe 
rappelloient la bonté avec laquelle i l 
les avoir reçus ; les autres , fon ef-
prir de fageife Se de pacification, tan-

dis 

/ 
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dis qu'étranger lui - même à l'atro-
cité dès maux ^qu'il fouffroit , il 
n'employoit fa re'fpirationentrecoupée 
que pour pouffer des foupirs vers le 
ciel , afin d'obtenir fur la terre le 
regne de la Concorde Se de la Vérité , 
Se de laiifer après lui des vertiges de 

fon amour pour la juftice & pour la „ iVAV. .1 \ S 
paix. 

J e defirois avoir quelques - unes 
des Lettres qu'il écrivit pendant les 
fix derniers mois de fa vie , qui furent 
un temps d'épreuve Se de douleur ; 
mais il ne m'a pas été pofiïble d'en 
obtenir. D u refte nous en avons allez 
pour être convaincus que ce grand 
Pontife tenoit eifentiellement au fond 
de la Religion , fans tenir à aucune 
opinion , Se fans avoir aucun efprit de 
parti ; ce qu'il y a de sûr , c'eft qu'on ne 
peut fe refufer d'être fon panégyrifte 
que par prévention , Se que la pofté-
rité qui l'appréciera félon fes mérites j 

Tome IL S 
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s 'af f l igera i incerement de ne l a v o i r 

pas connu. I l n 'y aura alors n i p a f -

fions , n i cabales , ni pré jugés capa-

bles d 'obfcurc i r f a g l o i r e , &c ce f e ra 

j a V é r i t é f e u l e q u i pré fentera f o n 

portrait . 

fin du fécond Volume* 

T A B L E 

DES MA T 1ERE S 

'Contenues dans ce Second Volumet 

A 

9 
LGAROTTi-y Auteur du Ncv/tonianifme des 

Dames , Page 14 
Ame , fa deftinée , 14 
Anglois ( les.),-,- à caufe de leur flegme, femble' 

roient devoir moins imaginer que les autres 
Nations, JOÇ. Ils ont fouvent mis au jour 
les idées les plus extravagantes, 110. Leurs 
Philofophes ont plus déliré que d'autres, laid. 
Leur cara&ere cft naturellement fombre SE 
taciturne, lbid. 

Augufiin ( Saint ). Excellence de fes Ouvrages. 
Rien n'échappe à fa fagacité rien n'eft au-def-
fous de fa profondeur, rien n'eft au-deffus de 
fa fublimité, zi$ B 

F.MBO ( l e Cardinal ) écrivoit à un Philo-
fophe de fon tems que fi on n'admet Jefus-
C h r i f t , on ne peut rendre raifon de rien 

S « 



4 I O R É P L E X . SUR C L É M . X I V . 

s 'af f l igera i incerement de ne l a v o i r 

pas connu. I l n 'y aura alors n i p a f -

fions , n i cabales , ni pré jugés capa-

bles d 'obfcurc i r f a g l o i r e , &c ce f e ra 

j a V é r i t é f e u l e q u i pré fentera f o n 

portrait . 

fin du fécond Volumt* 

T A B L E 

DES MA T 1ERE S 

'Contenues dans ce Second Volumet 

A 
9 

LGAROTTi-y Auteur du Ncv/tonianifme des 
Dames , Page 14 

Ame , fa deftinée , 14 
Anglois ( les.),-,- à caufe de leur flegme, femble' 

roient devoir moins imaginer que les autres 
Nations, xo9. Ils ont fouvent mis au jour 
les idées les plus extravagantes, 110. Leurs 
Philofophes ont plus déliré que d'autres, laid. 
Leur cara&ere cft naturellement fombre SE 
taciturne, lbid. 

Augufiin ( Saint ). Excellence de fes Ouvrages. 
Rien n'échappe à fa fagacité rien n'eft au-def-
fous de fa profondeur, rien n'eft au-deilus de 
fa fublimité, zi$ B 

F.MBO ( l e Cardinal ) écrivoit à un Philo-
fophe de fon tems que fi on n'admet Jeius-
C h r i f t , on ne peut rendre raifon de rien 

S « 
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dans le phyGque, comme dans le moral, 

fitnoit Xlll ( le Pape ) fut le plus malheureux 
des hommes d'avoir donné fa confiance au Car-
dinal Çofcia, 

Penoît XIV, malgré ft préfence au Chapitre 
des Dominicains, ne put faire élire le Pere 
Richini, Général. Il prend la çhofe en riant , 
.54-Confervafa gaieté jufqu'à latin , 140. Son 
Ouvrage de La Canonisation des Saints, mé-
rité d'être répandu, 1+V- Faifoit toujours quel-
que grâce à ceux qu'il avoit .grondés , 229, 
Son Oraifon Funèbre, belle matiere â traiter. 
Comment il faut la faire, i ^ o & f u i v . 

jVernis (le Cardinal de) s'eft immortaiifé par 
l'alliance de la Maifon de Bourbon avec la 
Maifon d'Autriche, z 5 . l l eft auifi cher aux 
François qu'aux Italiens, 3 

Ëojfuet ( M. ) , ies François le mettent au rang 
des Pères , on ne doit point fe foumettre à 
ce jugement avant quel'Eglife Univerfelle ait 
prononcé, 224. Fut néanmoins une lampe 
ardente & luifante , dont la lumière ne s o b -

feurcira jamais, 
Bourbon ( Maifon de ) ? fon alliance avec celle 

d'Autriche, a i - Heureux effets de ce Trai té , 
ibid. 

M o n ( M. d e ) , fon Hiftoire Naturelle préfente 
fe rues admirables. Il eft fâcheux qu'il le fo« 
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déclaré pour un fyftême oppofé â ce qu eff-
feigne la Genèfe fur la création du monde, $ 

,-maux qu'il caufeà la fànté, l i é 
Canonifacion des Saints , Ouvrage du Pape Be-

noît X I V , 141. Précautions févéres qu'on 
prend à Rome pour faire canonifèr un Ser-
viteur de D ieu , 14 3" & f u i v -

Cardinaux Romains ( l e s ) , leur affabilité envers 
tout le monde, 166. Leur rang, leur habi t , 
leurs fondions leur rappellent qu'ils doivent 
venir au fecours de la Religion, même jufqu'à 
Feffufion de leur fang, 180. C'eft l'efprit de 
Dieu qui d )it régler leurs démarches, 181 

Caracke ( l e ) célébré Peintre , fierté de fon 
pinceau y 

Charité chrétienne, fa premïere réglé eft de ne 
point croire le mal , fi on ne l'a pas vu, &de : 

fe taire, fi on l'a vu, 103 
Chriftianifme, feule Religion divine, il faut y' 

acqiiiefcer de cœur & d 'efpr i t , 250. H eft ef-
prit & vie , ¿c l'on s'en éloigne prodigieufe-
ment lorfqu'on ne s'ôccupe que de ce qui eft 
corporel, 

Clément Fil (le Pape) auroit frémi d'horreue' 
s'il eût préru les fuites du Schifme d'Angle-
rtrre, 

s s 
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Clément XIII ( le Pape ) ne voyoit point les 
«hofes fous le point de vue qu'il falloir dans 
fon différend avec les Pui fiances, 167. Rai-
fons qu'on lui repréfentoit en faveur des Jé-
fuites, & celles qu'on ne lui repréfentoit pas,. 
168, 291 , devnit déférer aux defirsde Louis. 
X V , touchant le Duché de Parme,. 2 7 $ , 
177. Etoit par fa piété un Pontife digne des-
premiers fiécles, ibid.Se 291. Malgré toutes 
xepréfentations, ne faifoit que ce que lui 
difoit fon Coufeil, 278. Sa mort très-fubite, 

250 
Conclave. Etat de Rome pendant le Conclave,. 

146 
Sonfeffeur d'un Souverain, emploi redoutable,. 

38. Etendue de íes devoirs', 35. Tou t ce 
qu'il doit remontrer au Prince, 43 &fuiv. 

Confeil. O n ne doit prendre confeil que de 
ceux qui font entièrement défintéreffés, 278 

Création du Monde. Tout ce qui s'écarte de fa 
Genèiè fur la Création, n'a pour appui que 
des paradoxes, ou tout au moins des hypo-
thèfes, 3 , 4 

D 

JtVOTES ( les Femmes) ne font iouvent 
qu'à leur Directeur, croyant être fincére-
mant * Dieu, 2.84 
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Dévotion (Œuvres de) inutiles, fi l'on n'eft 
pas détaché des biens de ce monde, 227 

Dieu. C eft dans fon propre cœtfr qu'ôn peut 
:Ie .trouver, 16. L'aition de Dieu fur nous-
indique une providence^ 245. Ne fait point 
de miracles toutes les fois qu'on en defire, 

274 
Directeurs ( les). La plupart ont bien despe -

tireffes, 282. Ce font prefque toujours les 
femmes qui les perdent, 183 

Direction ( bon livre de ) 3 manque en Italie, ce 
qu'il faudroit pour le compofer, 28 j 

E 

EcczisiAsTiQUE ( un ) n'a plus rien 
à faire avec le monde que pour l'inftruire 
& l'édifier, 219 

Ecoles de Rome ( les ) , on n'y enféigne que 
la Do&rine de Saint Auguftin & de Saint 
Thomas , 217 

Egl'fe ( 1' ) a feule le droit d'affigner à fes 
Ecrivains le rang qui leur eft dû , .214 . Elle 
n'eft qu'un feul édifice dont le Prince des 
/pô t res a pofé les fondemens, 313 

Eglife Romaine ( 1' ) , fes diipofitions favora-
bles à l'égard des Communions Proteftantes , 

160 , 17 c» 

S 



Aiâ T A B L E 
Etude (! '). L'avantage de l'amour de l 'étude, 

vaut mille fois mieux que la frivole gloire 
de commander aux avares, hommes, 127, 

'.. .123 
Evénemens ( l es plus g rands) , ont fouvent 

pour auteurs des hommes fubalternes, & 
même très-obfcurs du côté du rang & de 
l'extraétion, g^ 

Evidence (1') des myfteres de la Religion n'eft 
iéfervée que pour le Ciel, 234 

F , MM E s ( les ) , leur complexion exige des 
ménagemens de la part de leurs maris, aufG 
bien que leur pofition, qui ne leur permet 
pas de iê aiflîper facilement, . . 6<j 

François ("les) ont beaucoup plus de" L i t t e ra -
teurs que de Sçavans, , 77 

G 

G ANC ANELLI ( le Pere ) , dit depuis Clé~ 
sient X I V ; plan qu'il auroit fuij'i s'il avoit 
eu à travailler fur l'Hiftoire de la Nature ,. 
10. Sa iàtisfiiHoh: loriqu'il trouve à parler 
de Dieu 12.' ' e loue des bontés du Cardi-
nal Qjérini , T7 Réflexions que ih prome-
n é e au bord du Tibr<^ hii ir.ipiroit, 16,-
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Sujet de fon travail dans fa eellcle, 17. Eft 
rifité par des François, & pourquoi, 28. A 
quoi il compare l'Italien, l'Allemand &• le 
François, 30. Avis qu'il" doiïne à un Méde-
cin pour vivre en paix avec (a femme, 67. 
Préféré fa cellule à tous les plaifirs du mon-
de, 71. Décrit fon régime de vie, 7 3 , 97. 
Comment il en ufè envers tout écrivain , 7 5 . 
Qualités que doivent avoir les'ouyrages pour 
lui plaire , 78. Ne peut fouffrir Ies'enthdu-
fiaftes ,ni les perfonnes froides , 108. T r o u -
ve mauvais qu'on ait traité de cruel le Pape 
Sixte-Quint. 112. Le juftifie fur cette accu-
fation, 113. Donne des avis à un Religieux 
chargé de l'Oraifon Funèbre de Benoît XIV, 
130. Haute idée qu'il avoit de ce Pape , 1J6. 
Ses réflexions iùr la Papauté, 150. Et fur 
le fort des Souverains, 151. Ses fentimens 
lors de fon élévation à la Pourpré, 15-5. D e 

-quel œil il regarde les dignités, f 8 . Com-
ment il fe propofe d'en agir avec tout le 
monde depuis qu'il eft Cardinal ., ,163. 
Defire la réunion des Proteftans à l'Eglife 
Romaine, 170. Ses réflexians avec un ami 
fur ce qu'il eft devenu Cardinal, 175. Re-
grette fa cellule , ibid. N e s'aGcoutume'pôint' 
aux- honneurs qu'on lui rer.d , 176, 223. S'es 
sraiftHjs au fa jet de h brouiilcrie entre la* 
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Cour de Rome & la Maifoit de Bourbon, 
181 & fuiv. Principes qu'il pofe en difcu-
tant cette affaire , 1 8 4 & Juiv. Ses fentimens 
fur celle des Jtfiiites, 18p. N' pas la moin-
dre animofîté contre aucun Ordre Religieux y 

Ibiu. Penfe qu'il eil dangereux de foucenit 
les Jéfuites dans les circonftances où l'on 
¿toit ,-194. luite de fes raifons pour qu on 
ne fe brouile pas avec les Souverains, paï 
le defir de conferver cette Société, 195 & 
fuiv. Exhorte le Cardinal * * * à parler au. 
Pape fur ce fu et , 201. Ses remontrances à 
un Religieux qui- avoit quitté lôn Couvent,. 
202. Intercède pour lui auprès du Gardien, 
l o f . Exhorte un Abbé à lire les Peres de 
l 'Egliiè, 2 1 1 . A quoi il compare chaque 
Pere , 2 12 . Déclare qu il doit tout ce qu'il 
fçait à la leiiture des Peres , 215. Se plaint, 
de ce qu'on ne les fit p lus , 216. Sa confo-
fa-ion eft de s'entretenir avec eux,. 218. Aime 
qu"ôn foit diferet , 220. Blâme M. d * * * de 
Texer Tes Fe rmie r s l ' exho r t e à mépr fer le» 
biens périifables , 2 2 6 . Ses réflexions fur les d iP 
ferentes formes & fur les gradations de la R e -
ligion» 232 & fuiv. Exhorte un Milord i 
s'inftruire fur la Religion, 240: Et à étudier 
3'Homme-Dieu , 242 Ce qu'il dit de Jefus-
Chï i f t , 243, Se plains de ceux qui n'ofetsr 
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parler au Pape fur l'Affaire des Jéfuites,: 
249. Eft indigné des mauvais propos qu'on 
tient contre Clément XIII , 252. Eft touché 
de la fituation des Jéfuites , 2 5.9. Dit du 
bien de l'Ouvrage intitulé : Les derniers 
adieux de ¿a Maréchale a fes enfans , 2 6 1 . 
Si-rite de fes réflexioDS fur l'Affaire de Parme 
& celle des Jéfuites , 263 & fuiv. Craint de 
nouvelles invafions , fi la Cour de Rome ne" 
s'accommode pas avec les PuHIànces, 266. 
Parle au Pape fur cette affaire, mais inuti-
lement , 267. Craint un fchifme, 270. Pefe 
les événemens félon la Religion & l 'équité, 
271. Ce qu'il penfe touchant les plaintes 
des Souverains & la deftinée des Jéfui te ' j , 
273. Souhaite qu'ils fe juftifient, ibid. Eft 
d'avis qu'on déféré aux volontés de Louis 
X V , 27 j . Gémit des maux qu'il craint pour 
la Religion , s'il arrivoit une- rupture , 276. 
Trouve des épines dans la dignité de Car-
dinal, 28 1 . Se flatte que lé Pape acquiefcera 
aux defirs de la Maifon de Bourbon, 286.-
Entre au Conclave après la mort de Clé--
ment XIH, 293. Eft élu Pape , 29?. Ses 
Îentimens fur- fon exaltation, 296. Prend 

l'connoHTance des affaires,, ibid. Travaille 
• rcunir la Côur dé Rome avec le Portugal, 

Déclare fen impartialité fur l'Affaire 

S 6 
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des. Jçfuites, 29S. Gémit detre devenu Rape 
dans des teais orageux, 3-00. Soupire après 
fon Cloître , 30x. Voudrait pacifier-toutes 
chofes, 302. Penfe que l'éternité approche,. 
ibid. Loue le Roi Louis- X V de ion zclc 
pouf ia Religion', & M. .l'Archevêque • de-
Paris de fa piété,. 305. Témoigne fon ad-
miration du facrifiee qu'a fait Madame Louife 
de France , 3o6\ Ecrit fa Lettre circulaire 
aux Patriarches, Archevêques & Evêques au 
fujet de fon Exaltation , 308. Y déploie de 
grands fentimens d'humilité., 30g. Se pro-
poiè de. donner tous fes foins pour remplir 
dignement fes. fonctions, & fe recommande-
à leuiS prières ,. 313» Les exhorte à repouf-
fer les attaques des Incrédules, 316. Moyens^ 
qu'il propofe à ce fujet „3¿7. Leur-repréfente-
leurs obligations , 3 23. Autres avis qu'il leur 
donne , 328» Ecrit ufte premiere Lettre au 
Roi-Louis X V , contre l'irréligion, 332». 
Exhorte ce: Prince à feconder le zele des-
Evêques occupés à arrêter Iâs ravages de l'in-
crédulité , 3 3$. Et à maintenir la Foi- dans-
fon intégrité, 337. Sa premiere Lettre: àî 
Madame Louife de France, fiir fon.entrée 
dans-l'Ordre des Carmélites,.339. Lou&ceite-
Brinceflè du facrifice qu'elle va: faire, 340». 
Lai. en expofe. k s avantages , 342. L'cx-
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fiorte à perfévérer-, 343 & fuiv. Donne à: 
fon Confefîeur le pouvoir d'adoucir la Ré-
g i e , 34é.~5a IIe Lettre à Louis X V , au 
fùjet de l'entrée de Madame Louife dans-
l'Ordre des Carmélites , 347. Témoigne fa-
joie à ce Prince fur cette aélion éclatante, 
348 Sa n i ' Lettre à Louis X V , fur la-prife 
d'habit de Madame Louife, 35-2-. Son Bief 
à l'Archevêque de Damas, fon Nonce en 
France-, pour le charger de faire la Cé-
rémonie de la prife d'habit de Madame-
Louife , 356. Ses réflexions fur la grande 
attion de cette PrinceiTe». 357. Députe ce-
Prélat pour faire cette fbuiUon à- fa pla-
ce , JJ.8. Ecrit une IV' Lettre à Louis X V , . 
au fujet de la. Profeffion de. Madame Loui-
fe , 361. Renouvelle à ce Prince lè defir 
qu'il aurait en de préfider à- cette Cérémo-
nie , afin d'avoir occafion;dé l'entretenir , dé 
¿'embraffer & de lui témoigner fon aÎedioR-
de la maniéré là plus forte-, 363.Sa-IIc L e t -
tre à Madame-Louife,, for- fa Profeifion ,. 
3 66. Il l'y exhorte à ne ceffer. de rendre à 
Dieu fon amour & Ci reconnoiiïànce pour-
un bienfait , fi fignalé-, 367; Lui( repréfente 
qu'elle ne doit fe glorifier de rien j qu'elle tient-
tout de Dieu ,, quelle doit continuellement fë-
¿¿fier d-c fes propres forces -, &c. 3 69. Lui-
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recommande de prier pour le Roi fon.Perc'y 
pour l'on augufte Famille, pourtour le Royau-
me de France pour lui même, comme fon 
Pere en Jefus-Chrift, & enfin pour toute l'Egli-
fe ,371- Sa première Lettre au Duc de Parme r 

dans laquelle il remercie & loue ce Prince S a-
voir travaillé à fa réconciliation avec le Roi 
Très-Chrétien, 3 7 3, & à faire rendre au Saint-
Siège , Avignon , Bénévent & Ponte Corvo r 

3.74. Sa fécondé Lettre au même D u c , 3 7 6 . 
Son difeours dans le Confiftoirc fecret au 
fiijet de la Réconciliation du Po riigal avec 
la Cour de Rome , 3 84. Autre difeours qu'il 
fait fur la mort de Louis X V , 386 Y témoi-
gne fa douleur fur cet événement, ibid. 
Douces efpérances qu'il fonde fur le repen-
tir que ce Prince témoigna à fa mort de fes 
éçaremens, Se fur les belles qualités qu'an-
nonce fon augufte Succeifeur, 350. Ecrit un 
Bref au Supérieur- Général de la Congréga-
tion de Saint Maur , en réponfe à la Lettre 
de ce Général, 379 En écrit un au Prieur-
Général de l'Ordre des Guillelmites, 3 8 ^ 
Donne fa Bulle pour le Jubilé Univerfel de 
l'année 177?. Expofé de cette Bulle, 393. 
Explique les motifs de l'Inftitution du Jubilé, 
3.C4. Exhorte les Fidèles à profiter de la 
« r a c e du Jubile, Comment cfetre Bulle 
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Joit être regardée, 408. Réflexions fur la 
mort de Clément X I V , ibid Eloge de ce 
Pape , 409 

Gaieté ( la ) eft le baume de la. vie Se le fou-
tien de la vertu, 88 

Genéfe ( la ). Voyez Création du Monde. 
Gouvernement Eccléfî:ftique ( bons Se mauvais 

côtés du ) , fes réflexions fiir les Gouverne-
mens , ¿T. Ils ont tous des inconvéniens , 
64. Gouvernement Anglois. Ses défauts, 57. 
Un Gouvernement trop mou eft terrible pour 
les Etats, 114 

Grandeurs du monde ( l e s ) ne font que de 
foïbles vapeurs, 34s 

Grands ( les ) ,.Ia prévention en perd la plupart , 
105-. 

M 

TO I RE y fes avantages , 8 t . Comment 
la confidérent la plupart des hommes, 81. 
D e quelle maniéré il faut l'étudier, 83: 

Hijlvire nouvelle ( l' j a été moins cultivée que-
l'antiquité,. 99 

Homme en place, tout homme en glace a de» 
ennemis-, 

J 

Ji-SuxTES (Général des). Conduite qu'il at t* 
soit dû tenir pour le bien de fa Sociétéxi-<ifj*; 
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Ne voulut pas fuivre le confeil du Général 
des Carmes , 16 é' 

Jefus-Ckr'ft, Diett'& Homme, 143 , 144. 11 eft 
le principe & la fin de toutes chofes, la clef 
de tous k-s Myfteres de la grace & de la-
nature, 14-1. O n s'égare dans millefyftêmes* 
abfurdes lôrfqu'on n'a- point cette- fublime 
bouifolé, Ibid, Pourquoi il eft appelle l'Alpha 
& l'Oméga , 241. En lui font tous Iestréfors 
de la fcience & de la fagefle. Il eft la chaîne 
qui lie toutes les chofes vifibles & invi-
iibles , 243. 11 eft ce Sôufle divin qui fait-
germer dans les cœuis la Juftice & la : 

Sainteté ,- lbid.-

Ignace (Saint) ne préroyoit pas qu'il y auroit 
un jour tant de fermentation pour fes en -
fans, , 25.?' 

liluminés (les) ne veulent jamais iè plier aux 
circonftances , quand il ' n'eft queftion, ni de 
la morale ni de la F o i , 191 

Imagination, eft très-dangeïeufe quand elle 
n'eft point reglëe , 108. Elle fe monte fui--
vant les caprices , & elle n'a plus d'égards , ni 
pour l'expérience ni pour la- vérité , 109. Eft" 
la mere des fonges , elle en produit plus que 
la nuit même , & de plus dangereux , 11S-'-

Ikalie (!'-) offre de quoi exereçj des 

ÎÎBturalifte« j3 . $3* 
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Italiens (les) n'écrivent pas trop bien l 'Hif-

to i re , 

L 

LTBZLJ.ES ET SATYAEI ( l e s ) ne font im-
preflion que fur les têtes foibles, 1 oa 

Littérature ( la) eft pins fujette aux efearmou-
ches que les Sciences , 

M 

J ^ î é D i c i s (les) : ce qu'ils ont fait pour les 
Arts eft un morceau intéreifant pour l 'Hif-
toire de la Tofcane , 

Médecins. Les reproches qu'on leur fait ne font 
pas toujours fondés , 

Miracles (témoignage des) , néceifaire pour 
la Canonifation des Saints , 146. Pourquoi 
les Miracles n'ont qu'un temps r 146 

Moïfe. L a maniéré dont il nous apprend la 
Création du monde , fait crouler tous les 
fyftêmes ,. 1 

Monde. Un monde éternel offre mille fois plus 
de difficultés qu'une intelligence éternelle , 
& un monde Goérernel' eft une abfurdité, ç. 
Ce monde-ci eft le nec plus ultra pour un 
Philofop'ne du temps, & il n'eft qu'un atome 
pour un Chrétien, 
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Mort ( b ) rode nuit & jour autour de nous, 

i 59 

N 
J S f j T V R t ( la) n'eft rien fans Dieu , & elle 

produit tout & vivifie tout par l'opération de 
Dieu , 9. L'Hiftoire de la Nature eft un Livre 
fermé , fi l'on n'entrevoit pas un Dieu Créa-
teur & Confervateur, 4 

o 

OISEAUX D'AMÎRIQUE ( l e s ) n'arrivent 
guère vivans dans notre continent y x 

Opinions (les) capables d'ébranler la Religion r 

fe répandent de toutes parts , 315 
Orateur. Pour qu'un Orateur foit b o n , il faut 

qu'il tienne le milieu entre les Italiens & les 
François, c'eft-à-dire , entre le gigantefqus 
& le ginguet , io f 

Ordres Religieux ( les) n'ont point reçu en 
partage l'infaillibilité ni l'indéfe&ibilité, 16p 

R 

P IPAVTI (fa). Obligation de cette place,. 

147 
Tare. Quelle doit être la politique d'un Pape, 3 6. 

B ne doit point fe brouiller avec les Puif-
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fances catholiques pour quelques droits Sei-1 

gneuriaux , 188. Ni pour conferver «n Corps 
«ontre lequel elles font prévenues , 251. 
Doit canferver les immunités, mais non quand 
«ela occafionne une feiflion , 2 6 4 . Pour quelle 
fin il eft établi Chef de l 'Egiife, 269. Comme 
Vicaire de Jefus- Chrift , il doit avoir une vraie 
piété , & comme Prince temporel, beaucoup 
de connoiiTances & de fagacité , 2 

Tapes ( les j : à quoi ils peuvent être compa-
rés , 293. Sont dans la nécefiïté de vivre en 
paix avec les Souverains , 19 6 

Peintre ( u n ) : il doit y avoir de l'expreffion 
dans fes Tableaux, 19. Il faut avoir du génie 
pour l'être, 20. Rome eft la véritable Ecole 
où un Peintre peut fê former , 21 

peres de l'Egiife (les) font l'ame de l'éloquence 
chrétienne , 212. Chaque Pere de l'Egiife a 
un efprit qui le carattérife , &c. 212 & fui*. 
Sont toujours avec D i e u , & y placent ave« 
eux ceux qui fe nourriflent deleursécrit«,218. 
N e parlent que par l'organe de la charité 3 

lors même qu'ils expriment plus vivement 
leurzele, 282, 

Philosophes modernes (les) acculent ma!-à-pro-
pos te Chrétien de n'avoir que des vues bot-
nées , M ? 

Pkilofophie moderne ( la) enfante des Sophifmesa 



& nous réduit à la condition des bêtes, iiç>;. 
Se reiîent de la trop funefte impreflion de 
l ' imagination, 109 

Politique ( la) . Effets différens de kupolitique 
humaine & de la chrétienne, 3 r. Quelle eft 
la bonne, 3 2 , & celle des Romains, 36 

Politique ( u n ) . Quelles doivent être fes con-
noiflances, 3 2. Comment il doit iè conduire 
vis-à-vis des hommes, 33 

Tolonois (lfes) perdent infenfiblement l'efprit 
na t ional , 24 

Prince Souverain (un) ; plus il eft foible , plus 
i l e f t d e f p o t e , 150 

Proteftïns (les) ; moyens de les réunir à l'Eglife 
Romaine, 17® 

Q 
{^)UÉRII?I (le Cardinal), fes belles qualités, 17 

R / " 1 

J ^ . - f r s o x ( l a ) , iàns la F o i , fe creuiè des pré-
cipices , 7 

Religion ( la). Les preuves de la Religion font 
parfaitement expofées dans des Ouvrages im-
mortels, 241. Eile perfuadera tous ceux qui 
ont des principes , 246. La plupart des 
hommes la font plier devant leurs préjugés,. 
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"Re^onico (le Cardinal ) élu Pape , s'impofe Le 
nom de Clément XIH , 147 

Richiiù ( le P.) . Benoît XIV deiiioit qu'il fût 
«Su Général des Dominicains, 54 

Rome 'Cour de) , doit à la France toute« fes 
richeifes, 276 

OÇAVJXS ( les) devroient donner l'exemple 
de la modération, 75. Les Sçavans s'abfor-
bent dans l'étude , & n'ont point d'oreilles 
pour entendre les rumeurs & les murmures 
de la jaloufie. Les Littérateurs font toujours 
aux aguets pour tout fçavoir , 7 6 . Le Sçavant 
eft prefque toujours l'homme de la poftérité, 
& le Littérateur eft celui de fon fiecle, 77 

Schjfn^ ( le) j combien funefte pour les ames, 

268 
Souverains (les) font Maîtres de conferver dans 

leurs Etats ou d'en expulfer ceux qui leur 
déplaifent, 2 66 

Supcrjiu ( le) appartient aux pauvres, 228 

THÉOLOGIES des Ecoles , font décharnées 
.en bien des pays, & pourquoi , 2 1 6 , 2 1 7 

Tofca.ie (Hiftoire de l a ; , belle matiere à 
traiter , 89 
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S 1 malgré les recherches faites en Italie & 
en France, pour fe procurer des Lettres de-
C L É M E N T XIV, il y avoit des Perfonnes qui 
en cuiTent; mais dont l'authenticité fût con-
flatée de la maniéré la plus évidente, elles 
font priées de vouloir bien les commu-
niquer. 

On donnera ces Lettres par fupplément, 
avec la plus grande exactitude, & telles 
qu'on les aura reçues. 

Il faudra les adrefTer à Paris, au Libraire 
L O T T I N le jeune, rue S. Jacques, vis-à-vis 
la rue de la Parcheminerie. 

A V I S . 
L A préfente Édition de ces LETTS.ES , pour 
laquelle on n'a rien épargné , fera facile a distin-
guer de toutes les Contrefaçons, par la correc-
tion ta plus exacte.3 & par le Portrait en Mé-
daillon de CLEMENT XIV, fupérieurement 
gravé, & très-reffemblant, que les Contrefac-
teurs , ne copieront pas , ou qu'ils ne rendront que 
très-mal. Cette Edition porte le nom de LoTTIN 
le jeune , & elLe e f l l ignée au dos du Frontif-
pice par le même Libraire. 

Le prix de ces deux Vol. brochés, elide 5 liv. 
Reliés en veau , . . . 6 liv. 

Tome I I . T 



APPROBATION. 

J ' A I lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , une nouvelle Edition des Lettres 
du Pape Clément Xl /, Se je n'y ai rien trouvé 
qui puifle en empêcher la réiœpreifion. A 
Montmorenci , ce î Mai 177 6. 

L'Abbé B R U T É , Cenfeur Royal. 

PRIVILEGE DU ROI. 

L o u i s , P A R L A G R Â C E D E D I E U , R o i DE 

F R A N C E ET D E N A V A R R E : A nos amés & fé-aux 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parle-
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôte l , Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillife, 
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , & autres 
nos Jufticiers quil appartiendra : S A L U T . Notre 
amé le Sieur L O T T I N le jeune , Libraire , Nous 
a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer Se 
donner au Public, plufieurs Ouvrages ayant pour 
titre : Lettres intérejfantes de Clément Xl V', 
Manuel des Champs & Economie ruflique. Dic-
tionnaire Domeflique portatif, & de Cai(lue : 
s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceifaires. A CES C A U S E S , 
voulant favorablement -traiter l 'Expofant, Nous 
lui avons permis.&'perméictms par ces Préfentes, 
de faire imprimer lefdits Ouvrages autant de fois 
que bon lui femblera , &-de les vendre, faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume, pen-
dant le temps de fix annéès confécutives, à comp-
ter du jour de la date des Préfentes. F A I S O N S 

• Jéfenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
perfonnes , de quelque qualité condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'impreffion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiffancej 
comme aufli d'imprimer , ou faire imprimer , 
vendre, faire vendre, débiter, ni contrefaire lef-
dits Ouvrages, ni d'en faire aucuns extraits, fous 
quelque prétexte que ce puifie être, fans la pe r -
miiïïon expreife & par écrit dudit Expofant, ou 
de ceux qui auront droit de lui , à peine de con-
fifeation des exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d'amende contre chacun des con-
trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l'Hôtel-Dieu de Paris, Se l'autre tiers audit Expo-
fant , ou à celui qui aura droit de lui, & de tous 
dépens, dommages Se intérêts; A LA C H A R G Ï 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fnr le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
«Ficelles; que l'impreilîon defdits_Ouvrages fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en beau 
papier Se beaux caraéteres , conformément aux 
Reglemensde la Librairie , Se notamment à celui 
du 10 Avril 1725 , à peine de déchéance du pré-
fent Privilège ; qu'avant de l'expofer en vente , 
le Manufcrit qui aura fervi de copie à l 'impref-
iion defdits Ouvrages, fera remis-dans le même 
état où l'Approbation v ju j j j é t ^ Ionnée ,ès mains 
de notre t r è s - c h e u | r c A y w 9 & ë i : , Garde des 
Sceaux de F r a i i c ^ B f l J B n g % R C M E N i L j 
qu'il en fera enfuice remis deux Exemplaires dans 
notre darf|;£elle de 

notre C h â t ® j ^ < | i ^ l u v r » & an daç%jelle-de 
notre (MgiMie | , |O i ra3 l i e r de 
France, le » a u celle 



Judit Sieur H U E DE M I P . O M E N I L J I C tout à peine 
de nullité des Préfentes : du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes ayant caufes, pleinement & paifi-
blement, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. V O U L O N S qu'à la copie 
des Préfentes, qui fera imprimée tout au long , 
au commencement ou à la fin defdits Ouvrages, • 
foi tenue pour duement fignifiée, & qu'aux co-
pies collationnées par l'un de nos amés & féaux 
Confeillers-Sccrétaires, foi foit ajoutée comme 
à l'original. COMMANDONS au premier noire 
Huiiîier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
l'exécution d'icelles , tous ailes requis & nécef-
faires, fans demander autre permiluon , & non-
obftant clameur de Haro, Charte Normande, 8c 
Lettres à ce contraires : CAR tel eft notre plaifir. 
D O N N É à Paris, le quinzième jour du mois de 
Novembre , l'an de grâce mil fept cent foixante-
quinze, & de notre Regne le deuxieme. Par le 
Roi , en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Regiftré fur le Regiftre XX de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri-
meurs de Paris , N" 447 , fol. 60 , confor-
mément au Règlement de 1723 .A Paris , cé 6 
Décembre 1 

Syndic, 

\ 






